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NOTES ET OBSERVATIONS 

• ê 

POUR LE TOME I.» 


tlVRE PREMIER. 

Chapitre Premier. 

Page i, ligne 14[Texteital.,pag. 1 ). On ne,perlait 
que de débarquer sur l’heure. . 

Ou compte ordinairement six mois pour 
te ttt jet - de France ou d’Angleterre aux Indes 
Orientales. Le^ longueur de ce Voyage dépend 
néanmoins dès circonstances, sur-tout de là' 
saison, et de la position du pays où Poh veut 
çlier. Cotnme les moussons changent tous les- 
six mois sur les mers de l’Inde, il faut que 
l#s yai&seamx qui ont une destination fixe 
Terne III. * 
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prehnent Un long détour pour trouver la 
direction du vent qui peut les y conduire. Le 
changement de mousson est ordinairement 
accompagné d’une forte tempête, qui fait beau¬ 
coup de mal aux vaisseaux, même les mieux 
conditionnés, quand ils se trouvent en pleine 
mer; ce qui met souvent du retard dans le 
trajet aux Indes Orientales. Il n’est pas, au 
reste, sans exemple que des vaisseaux y soient 

arrivés d’Eurppe en pinq mois, 

J. R. F. 

Pag. a, 17 ( Itàt., pàg. a J. Ces fleuves en¬ 

traînent des montagnes dans la mer, un grand 

nombre de sefpens.C’est ce qui donna lieu aux 

fables des anciens : Grecs sur les. monstres. 

Les grands fleuves de la presqu’île de l’Inde 
érttraîuent de dessus les montagnes et charrient 
des terres, qui forment à leur embouchure, 
par le remoux de l’eau, une barre souvent 
dqngçreuqer Lefc mopstras marias d® l’Inde 
sont, dans la mer, ^ requinst les baleinesï 
d^ng.la? fleuyes,, même à k’eptvée , les ea*? 
mans ou orocodU?» : 1; , 

Pag. 3,% a ÇhaLjeg. * ). Casaibres (les cocotiers),. 

tonnent des allées..... ; v:-j - 1 ■ ■ 

. Je 1 n’ai vu ni -à la côte jnalabére- ni à 
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AUX INDES ORIENTALES. 3 

celle de Commande!, près du rivage, ces 
agréables jardins piaccvoli palmeti , dont 
parle le voyageur. On y rencontre de temps 
en temps des taupes ou bouquets de coco¬ 
tiers, de tamariniers; et rarement forment*; 
ils des allées. 

Ibid, lig. 7 . L'air est doux. 

L’air, dans plusieurs cantons de l’Inde, 
a aussi sa malignité. A Mahé , descendant la 
côte malabare , j usqu’à Calicut , il est imprégné 
de particules de poivre, et attaque la poir 
trine. Aussi, lorsque j’étais en iy55 , à Pon¬ 
dichéry, ce pays'était-il appelé par les Fran¬ 
çais , les galères de Tlnde. Du côté de Co- 
çhin , l’air salin qu’exhale l'eau de la mer 
qui pénètre dans les v orges, les terres, con¬ 
tribue , avec l’eau saumache, à l'enflure des 
jambes. 

A la côte de Coromandel , Gingy et les 
montagnes qui l’entourent renferment des 
métaux r qui rendant l’air pestilentiel en¬ 
gendrent ce que l’on nomme la fièvre de 
Gingy, dont on guérit si difficilement (i). 


(1) Zend-av. ton. x,I.^ part.,pag. xxij—xxxiij. 


Digitized by Google 




4 


VOYAGE 


L’air, excessivement humide dans le Ben+ 
gale , pendant et après les pluies, donne 
cours aux dyssenteries, qui, par les rechûtes, 
deviennent dangereuses. La gouiave est le 
fruit de convalescence pçür cette maladie.. 

Ibid, lig. io. Les Indous couchent les portes et mémo 
les fenêtres ouvertes. 

Les rhumatismes , même les paralysies, 
sont, à la côte de Coromandel , le fruit de 
l’imprudence, quand on dort la nuit au serein 
sur. les terrasses. 

En général, l’air brûlant - cause des fai¬ 
blesses d’estomac , suivies quelquefois de 
mordechiens secs, espèce d’indigestion très* 
dangereuse, accompagnée de coliques vio¬ 
lentes, dont on est frappé sans avoir rien 
mangé, et pour laquelle la drogue arrière , 
très-bien décrite par le Voyageur (pag. 17, 
note (1), ital. pag. 7 et 8), est un remède 
Souverain. ' >■ 

Cet air cause aussi des inflammations 
d’où naissent de longues, d’éternelles fièvres 
quartes. 

Ibid, lig. 12. Les Càràcatas , c’eSt-à-dire les vents 
qui viennent des Gâtes. 

Caracatas en Indou, fait ( kara ) par 
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les Gâtes ; ou Karei - katas , en Malabar, 
côte des Gâtes» 

Ibid, lig. 21, Les Arabes et les Européans en ont 
fait Malabar ou côte de Malabar, 

Les Arabes ét les Européens auront sim-> 
plement reçu et retenu le nom que les na¬ 
turels donnaient à la côte ouest de la pres¬ 
qu’île de l’Inde. De malei , montagne , et de 
par f lanière , zone , chaîne , ( chaîne de 
montagnes), vient Malavar, Malabar, ou 
Maleivar, pillesvillages , habitations des 
montagnes. On sait qu’à cette côte garnie 
de villages, villes, etc., elles sont proche de 
la mer. 

Pag, 5 , lig. 16 ( ItaL, pag. 3 ). C’est pourquoi les 
Indous construisent ces chillingas , qui ont beau¬ 
coup de profondeur. 

Les rives basses, le long de la côte de 
Coromandel, n’offrent point de port; ce n’est 
donc que sur depareik chillingas qu’on peut, 
des vaisseaux, transporter à terre les hommes 
et les marchandises. Cè travail est bien dan¬ 
gereux, même pour ces petites embarcations, 
parce que la rive basse, dans sa longueur, 
occasionne un brisant terrible. Dans toutes 

1 • • 
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leurs guerres navales, les Anglais ont perdu 
beaucoup de vaisseaux faute d’un port sur 
la côte de Test. Voilà pourquoi ils attachent 
tant d’importance à la possession de l’excel¬ 
lent port de Trinconomale, situé à l’est de 
l’île de Cqylan, et qui est sûr et très-vaste. 

J. R. F. 

Pag. 7,%. limitai. ,pag. 4.)M -Law de Lauriston était 

alors gouverneur de Pondichéry.Sonrrerat se 

plaint du bon accueil qu’on fit à lord Pigot, gouver¬ 
neur de Madras , à son passage par Pondichéry.... 
Des hommes emportés ne pouvaient pas approuver 
la modération de M. Law de Lauriston. 

Les plaintes de M. Sonnerai , sur l’ac¬ 
cueil fait alors à Pondichéry, au lord Pigot, 
sont fondées, si ce que m’a rapporté un 
officier français revenant de la côte est 
vrai. La conduite du Gouverneur général 
à l’égard 'des Anglais, ne plaisait pds à tout 
le monde. Quand l'opposition était trop forte, 
on voyait paraître une lettre fulminante de 
Cadras, dont la traduction , lpe en plein 
conseil, fermait la bpuche à ces- têtes ardentes 
( ardenti spiriti )•, qui portaient impatiem¬ 
ment le joug britannique. 

M. Lavv, neveu de l’auteur du Système, 
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AXTX INDES ORIENTALES. 7 

.avait toutes les qualités qui font l’bonnôt» 
homme, l'homme aimable, le bon gouver¬ 
neur, le chef d’un grand établissement, d'une 
colonie brillante livrée au commerce. Doux, 
conciliant, obligeant, généreux, brave, d’un 
sens droit, instruit (1), grand et poli dans 
ses manières, les Français, les naturels, les 
étrangers européens, tous l’aimaient égale¬ 
ment. 

Mais l’Anglais, dans l'Inde, est Vennemi 
naturel , perpétuel du Français, en paix 


(r) cîC. Law de Lauristop, ditlf. d’Anville (Antiquités 
» géographiques de l'Jndej Préf. pag. iv. ) ayant eommaadé 
» un corps de troupes dans le nord, vers Dehli, me oom- 
» muniqua, en arrivant de l’Inde, une carte dressée par lui* 
» môme, d’après ce qu’avait donné la mienne ». [ C’est vrai¬ 
semblablement celle dont je parle dans mon Voyage, que 
j’avais portée dans l’Inde , et que je laissai à Calgom . 
( Zend-av. tom. i. I. rt part,, pag. xlvii — Z ), sur 
laquelle l’habile commandant aura marqué ses routes, 
et qu’il aura enrichi de quelques additions ] , « mais à 
« laquelle il avait ajouté, en dessin rouge par distinction , 
» des routes qn’il avait parcourues, et sur lesquelles seren- 
» contraient des positions assez considérables pour mériter 
» d’être connues. Il y joignit quelques morceaux vers la fron- 
» tière du Tibet, et qu*i lavait recueillis, ce qui m’engagea 
» à dresser une nouvelle carte de ces parties séparément, 

» qui a été gravée , tans être rendue publique ». 

Les Généraux français qui seront dans le cas d’imiter 

1» i» 
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comme en guerre, par la rivalité du oom- * 
mer ce, si ce n’est point par les querelles 
territoriales* Il faut lui résister, et quelque¬ 
fois brusquement, en face, quoiqu’il soit 
tout, son adversaire 1 rien. U prend pour dû ce 
qu’on lui aocorde par grâce, par politesse. 

, M. Law,en qui coulait le sang écossais, 
n’était donc pas, mais uniquement sous ce 
rapport, l’homme qui convenait dans l’Inde 
à la tête des étàblissemens français. 

Depuis le départ de Dupleix , la modérai 
tion , pour ne pas dire la faiblesse que 
prêche le Missionnaire, a perdu la France 
indienne, ainsi que de nos jours elle a perdu 

. -V J - ' T ' ) . t , . 1 ■ '■■■■ — . 

H. Law d^ns ses marches, feront bien 4 e joindre, çomme 
lui, la vue réfléchie des lieux, accompagnée de cartes, % 
leurs courses militaires. 

Joignons à M. Law r M. De Bussj: « Entre autres mor- 
» ceaux très-propres à perfectionner un premier essai, dit 
» le sayant Géographe au même endroit, et qui sont venus 
u en mes mains, est une grande carte manuscrite, dressée 
» sous les ordres de M. de Bussy, darçs son commandement 
» militaire au centre du Dékan », 

C’est sans doute la carte à laquelle gisait travailler M. de, 
S. •Paul 7 Commandant dçs Allemands à l’armée deDékan, 
que je rencontrai en 1759, au pied de Doltabad (Zend^av, 
tom. 1 , 1 . T « part., pqg. ccn» ), et dont je yis plusieurs 
tiens, entre ses mains. 
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la France européenne. Les demi-mesures sont 
pour les petits états obligés, pour se sou¬ 
tenir, de tâtonner. Une grande puissance, 
même dans l’adversité, se montre ce qu’elle 
est : elle fait le temps , comme Richelieu et 
Dupieiz; elle ne ? attend pas comme Mazarin. 

Dans l’Inde, peut-être plus qu’ailleuvs, il 
faut des chefs qui imposent par la taille, la 
ligure ; l’extérieur fait la moitié des négocia¬ 
tions. Le général, sans négliger les moyens 
qu'indique la prudence, la connaissance des 
lieux, doit être audacieux , même aventu¬ 
rier. S’il marchande, il est vaincu. 

H faut que le commandant paye de sa 
personne, c’est-à-dire du corps et de l’ame. 
L’argent, comme par-tout, l’intrigue, une 
patience à l’éprëuve, même la terreur ( la 
mollesse est réputée faiblesse et -bientôt in- - 
sultée ) , se placent à-propos ; mais il faut 
sur-tout savoir la langue du pays. 

Excepté le droit de là puissance marate et 
de quelques petits rajahs de la presqu’île, 
toute possession, dans cette vaste contrée, 
est actuellement plus ou moins illégitime et 
précaire. Mais l’énergie des .anciennes na¬ 
tions, qui n’est qüe comprimée, reprendra le 
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dessus, sur-tout si elle est résiliée et aidée par 
quelque peuple européen. 1 

L’extension prodigieuse des 'Anglais les 
rendant riverains de tous les pouvoirs in¬ 
diens , partage, mine , affaiblit leur attaque' 
et leur défense. Ce qui paraît rendre iné¬ 
branlable le domaine des Européens dans 
l’fnde, est donc ce qui en causera la ruine. 

Dès lors, savoir se tenir sur un pied res¬ 
pectable, et à l’abri de l’insulte, des vexa¬ 
tions, dans de justes limites, en montrant 
à l’Inde une marine redoutable et des forces 
toujours prêtes à agir, et portant toutes les 
branches du commerce interne et externe aussi 
loin qu’elles peuvent aller, c’est-à-dire, du 
Cap de Bonne-Espérance, de la mer Ronge, 
du golfe Persique, des deux presqu’îles, 
de la Chine, du Japon, à la côte ouest 
de l’Amérique, aux îles intermédiaires, sans 
parler des envois d’Europe et des retours ; 
tel est le seul plan qui convienne à un 
grand peuple revenu da la frénésie des 
révolutions, lequel, avec des vues dignes 
de sa puissance, veut mettre de l’ordre dans 
ses opérations ; le seul qui lui présente une 
perspective aussi flatteuse, aussi stable qu’on 
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peut l'attendre du cours flottant des choses 
humaines. Ce qu’il dépensera en frais lui 
rentrera, pour la très-grande partie, par 
l’emploi même des hommes que les simples 
besoins nationaux ne peuvent occuper : quand 
une population est considérable, c’est même 
profiter, gagner, que de vivre en perdant, 
parce que les nations comme les hommes. 
ne cherchent dans le gain que la vie, l’existence. 

Telle est la morale des vrais politiques éco¬ 
nomistes , celle d’ADAM Smith , dans ses Re¬ 
cherches sur la nature , et les causes de 
fa richesse des nations (tracLfran., 1806). 
onvrage profond, dont nous multiplions les 
traductions sans profiter pour l’agriculture, les 
manufactures, le commerce,la marine, l’admi¬ 
nistration intérieure, des idées vastes, appli¬ 
cables à des états plus considérables que la 
grande Bretagne, en même temps lumineuses 
et solides, que développe le philosophe anglais. 

Pag, 8, Ug. 1 ( Ital,, pag. 4 ). Les jetions raison¬ 
nables sont vues de mauvais œil, etc. 

L’original porte: Cumvitiâprosunt,peccat 
qui rectè agit, « Quand le vice est utile, on 
» pèche ( ôn paraît pécher ) en faisant le bien. ' 
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Pag. 8, lig. 4 ( liai., pag. 4 ). Quelques maison* 
d’Européans sont belles, vastes et ornées de pé- 
ristiles, varangues , colonnes et portiques. 

Varangue , mot usité parmi les Français - 
flans l’Inde , est une corruption du mot por¬ 
tugais varanda , qui signifie balcon ; on 
appelle ainsi une sorte de'galerie ouverte 
d’un côté et soutenue par des colonnes ou 
piliers, qui forme ordinairement l’entrée des 
grandes maisons dans l’Inde, et où l’on vient 
prendre le frais à la fin du jour. Le Mis¬ 
sionnaire semble avoir cru que ce mot était 
originairement indien. Voyez la note (i), 
tome 1, pag. 89 ( ital. pag. 85 ), On pror 
nonce aussi viranda et virander. 

S • de S* 

Pag. 9, lig. 7 (Ital., pag. 4). Hyder Aly Khan y 
qui conquit le Carnate. 

Haïder Ali-Khan a attaqué le Carnate, y a 
fait des irruptions ; mais ne l’a pas conquis. 
Pag. 10, lig. 7 (Ital., pag. 4), Hyder Aly Kban..,. 
n'était d’abord qu’un simple Cipaye de Pondi- 
chéiy. 

Il y a long-temps que la fable de l'ori¬ 
gine obscure de Haïder Ali a été réfutée^ 
yoyez Sprengels Hyder Aly, préface, pag.VI. 

j. R. 
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Pag. U, lig. io ( Ital ,, pag. 5 ). M. Dupleir, 

. Gouverneur de Pondichéry, se fit faire Nabab 

du Mogol. et dans peu d’années, l’ambition 

des Français prit de nouveaux accroissement. ^ 

On a prouvé dans différent ouvrages lif 
légitimité des acquisitionsfrançaises. Disons 
ici que l'ambition des Français a toujours fait 
le bonheur, sauf les faiblesses, les calamités 
inséparables de l’humanité, des pays dont 
ils se soflt emparés. J'en appelle aux nations 
de l’Inde, qui, tout en souffrant du carac¬ 
tère impétueux qui distingue les Français, 
même de l 'ambition qu’on leur attribue, les ai-, 
ment, les désirent, parce qu’avec eux Yçn vit ; 
ils vous rendent d’une main ce qu’ils ont pris 
de l’autre : au lieu qu 'on ne, vit pas avec 
les Anglais, qui prennent, pressurent, dé¬ 
pouillent le pays, et rapportent chez eux la subs¬ 
tance des contrées qu’ils on t épuisées. Différence 
essentielle du conquérant simplement aven¬ 
turier, au conquérant marchand : le premier 
est un torrent qui passe l'eau écoulée , tout 
se rétablit ; le second est un fleuve débordé, 
qui se creuse un lit et inonde , couvre cons¬ 
tamment le terrein qu’il a envahi. 

Du reste, ce que le Missionnaire dit des 
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funestes effets de l’esprit guerrier des Euro¬ 
péens dans l’Inde, est très-juste; mais il devait 
se taire sur le compte des Hollandais, qui, 
depuis 1750, sont absolument nuis dans 
Flnde, méprisés également par les naturels 
et par les .Anglais qui les traitent commé 
les' jésuites traitaient les capucins ; ils te 
méritent. Je les ai vus dans le Bengale 
lors de la prise de Sehandernagor malgré la 
neutralité du Gange, dans le Guzarate 
è celle de la forteresse de Surate, toujours 
rampant aux pieds des dominateurs de l’Inde ,■ 
et baisant vilement la verge qui les châtie, 
quand un mouvement d’impatience les a fait 
regimber contré l’âigüillon (1)* 

Pag. i 3 , lig. j ( liai., pag. 6). Lé chargement 
" de ces vaisseaux consistait eii Vin, drap, fer,' 

- armes à fèu el étoffes de France..... L’argent que 

' l’on retirait dè la vente des effets apportés, restait. 

- dans l’Inde* pour en; acheter.des esclaves des 

deux sexes. Je laisse, à mon lecteur à prononcer 
si un tel commerce pouvait être avantageux à la 
France. 

' i.° Lorsque l’auteur dit: pour acheter des 

( 1 ) Tableau religieux ét politique de l'Ikdokstan, etc., • 
pu M. C.***, Lieuten. Génér. des Arm. Franç.; Gourera. 
Génér. de l’Iode Franç. ( i8o3), p; i56, publié par M. D* 
Bhanca». 
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esclaves des deux sexes , il ne parie pat 
exactement; le commerce propr e ment dit 
des esclaves , n’a jus lieu dans l’Iode. Ori 
en achète bien un ou deux pour le service 
domestique, mais non pour les'revendre 
qui. fait la traite des nègres « ;. • 

- z.° Il s’en faut.bien que le tableau ducom-* 
mecoe de l’Inde, présentépar le Missionnaire* 
réponde à ce. qi/il est réellement fil ne parla 
pas de l’or, de l’argent, du cuivre lequel 
fait pour Surate etc. un article si considé- 1 
râble (i), du vif-argent, du coton de Sûreté 
en balle ou Ëié, pour le Bengale et la Chine;! 
du sandalydcupdeade tequinde là côte de Ma-* 
l,abar, des toiles de cette mémp eôtp pour celle 
d’Afrique, pour Moka, Bassdra; du hingu&i 
du café,, des parfums^, drogues, ivoire, en? 
retour; du gain sur l’argent à- Mazuiipa-j 
tdn dans. te Bengale, de l’-opiùm , des cauris 
dés Maldives .servant de monnaie dans td 
Bengale qt d'ornement à- la côté - d’Afrique 1 ^ 
de la caneUe de Coobinehine 'études épfefci 
dés Moluques , du> commercp de • Manille tet 
dés Philippines , où l’on parte des piafohatt*- 


(i) Zend*4v*ê?*l r *h I iprerri. part > pag^ uxxnzi . j 
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dises d’Europe' et de l’Inde , et tjui fournit 
en échange de foret surtout de l’argent pour 
la Chine (i); des bois de teinture, du café» 
de l’indigo, des épices. On ne parle pas dtt 
thé, des étoffes' de soie, de la -porcelaine de 
la Chine; des pelleteries, de la côte occident 
taie, de d'Amérique.» portées dans cette der- 
piere contrée ;j des eaux-de*v^e'd’Europe ,de 
l’huile d’olive » delà quincàillerie de toute es» 
pèce, bijoux, étoffe? à fil d’or » d’argent, sur-f 
tout pour-Surate,, la côte de; Coromandel 
et le Bengale- ; enfin de mille, petits articles » 
jusqu’aux bouchons, aux pierres à. fusil. Car 
dafts l’Indft (letiiliifaut y,comprendre la eôte 
de l’Est, la presqu’île de Malîae» etia Chine)/ 
pvec dè fictivité».de, .la ;patience, des pla-> 
Optqens, de? ^enyoü) bien:.ménagés , ôn -tiré 
para de fout. - : vu ; 

v. Si l’on jojnt à. céttei multitude d’objets de 
%Safic. deux.d’Asie et: d’Afrique', qUi ont du- 
débit dans i’Jnde, et dont l’auteur >, pag. 187 & 
140» donne; l’énuniératioh.-; On idera étonné 
4u commercé qui ^ des ^ qUabe 'parties dtï 
monde | peut se faire et se-fait en parti# 


(1) Richesse des Nat. /liv. I, chepj XI , \ent! I, paj. 399. 
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avec l’Inde. Bans l’Inde (1), la concurrence 
et les menées secrètes d’un rival sont, avec 
les risques de la mer, les seuls ennemis à 
craindre. Aussi presque toutes les nations 
européennes s'y sont-elles livrées, l’ont* elles 
conservé avec des comptoirs ou sans comptoirs, 
comme font les Suédois et depuis plusieurs 
années les sujets des Etats-Unis d'Amérique j. 
parce que, calcul fait, malgré les avaries, 
les non-valeurs , elles y ont trouvé un avan¬ 
tage réel, immédiat ou médiat. 

« Les métaux précieux, dit Smith (a), 
» (qu’un peuple achète des Espagnols et des 
» Portugais, avec le produit de ses propres 
» manufactures ), sont une marchandise 
» qu'il a toujours été, et qu'il est extcême- 
a ment avantageux de porter dans l'Inde. A 
» peine y en a-t-il une dont on y. trouve 
» un meilleur prix, ou qui, en proportion 
» du travail et des marchandises qu’eilecoûte 
» en Europe, achète oucopimande une plus 


(l) Il est bon de consultes, sur le commerce deTBaropfeni 
dans l’Inde, en particulier, sur celui dn Bengale v le Tableau 
religieux et politique de l'Indoustan , pag. 241 — >79* 

(a) La Richesse des Rations , lit. 1 > ch. xj, Ton*. T, pag. 
398 r- 399 - 

Tome III. % 
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« grande quantité'de travail et de marchan- 
» dises dans l’Inde. 2 L est plus avantageux 

* d’y porter de l’argent que de l’or, parce 
» qu’à la Chine et dans la plupart des autres 
» marchés de l’Inde, la proportion entre l’ar- 
p gent et l’or fin n’est que de dix ou au 
» plus de douze à un, au lieu qu’en Europe, 

P elle est de quatorze ou quinze à un. Là, 

p pour dix ou douze onces d'argent on a * 
» une once d’or, qui. en coûte en Europe 
p quatorze ou quinze. C’est pourquoi, dans 
p les cargaisons de la plupart des vaisseaux 
p qui font voile pour l'Inde, l’argent a été 
» généralement un des principaux articles: 

» c’est le plus considérable dans les vaisseaux 
» d’Àèapulco, qui vont à Manillë ». ! 

' J’ajoute à ce niorceau précieux, ce qu’on 
Ht dans'.le même Ouvragé sur'la'vraie ri¬ 
chesse; d’une nation i - 

«Soltqu’ôn lassé consister, 1 -dit lé profond 

• économiste (i), la richesse fêëUè ét • lé 
» revenu réel d’un , pays -dans la valeur 
p du-produit annuel de ses terres et de son 
» travail , comme le bon sens le dicte, soit 

1 

(i) La Richesse des Nations , li?.%, ch. 3, Tom. II , pag. 134. 

X * * 


/ 
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» qu'on les place datfs>/4 quantité de» mi - 
» taux précieux qui y oiveulqnt, ainsi qup 
» le supposent les préjugés vulgaires... 

» il serait ( i ) ridicule de procéder séries 
» sement à montrer que la richesse ne con- 
» siste pas dans les espèces,( money )., ou 
» dans l'or et l'argent, mais dans ce que 
» l’argent achète, et que son seul mérite est 
» d’acheter # (a)» 


(1) La Richesse des Nations t lir. 4, ch. 1, Tom. Il, page 
B04— 3 °*- 

(2) Tant que les gouvernemens iou tiennent l'existence ou 
la suppression de certains établissemens, les écrivains répètent ce 
quia été dit pour ou contre, sans avoir égard aux réponses qu’qu 
p a faites. 11 semblerait qu'on serait toujours au commencement 
de la querelle, de la discussion» Est-ce oubli, flatterie ou 
persuasion? Il résulte toujours de là, que les ouvrages po 
Servent qq’aprfes la chose décidée , presque jamais pour la dé* 
cider formellement. 

Ces réflexions s’appliquent naturellement au commerce do 
l’Inde , à l’établissement d’ufte Compagnie pour Oc commerce* 
Les objections paraissent et reparaissent éternellement * dans 
les morceaux, d’ailleuTs les plus solides , les mieux pensés. 

De ee nombre est celui De ( contre ) la démonétiiatfùn 
deVor, par M. G bbbovx ( 180$). L'auteur (pag.7), parlant 
du temps où le.Beogale n’était pas encore topibé au pouvoir de 
la Compagnie.des Indes d’Angleterre , avance que, répartition 
faite des 40 millions portés eu Asie, ce sera 20 pour 1 *A^.« 
gléterre, 20 pour la France, 10 pour le reste de l’Eorope. 

Accordons le fait : qu’en conclure? Simplement que 
millions de métal «ont portés des mines dit Férou «t du 
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x.° Lé pays qui a le plus de terres en va¬ 
leur,^ plus de bras en action, d’industrie, 
de manufactures i de commerce, est donc réel¬ 
lement le plus riche, qu’il ait Ou qu*il n’ait pas 
de son propre fonds:les métaux précieux, 
: parce qu’il a le plus de moyens de se pro- 


Brésil dans l’Inde , par les nations européennes; celles-ci les 
paient arec leurs manufactures sur lesquelles elles, ont un 
bénéfice réglé , et s’en servent pour acheter les matchandises de 
Tlnde qui donnent uhnouvéau bénéfice. Une partie de cet or 
et de cet argent revient en Europe par le commerce de l’Inde 
avec la Perse , la Tartarie. 

L’Europe n'est donc privée de rien, ne fait aucune perle-, 
ne s’appauvrît point par ce transport de l’o^et de l’argent. 
L’extraction des mines est seulement augmentée, en consé¬ 
quence, de 40 millions; le reste est le contingent fixe de l’Ancien 
Monde et lui suffît. Mais , en soi, c’est une chose absolument 
indifférente, que l’on tire plus ou moins de métal pour l’Eu¬ 
rope des mines d’Amérique ; si elles Tenaient h s’épuiser , 
l’Ancien Monde se trouverait, sans être plus malheureux , 
dans la position où il était avant ia découverte du Nouveau. 
L’industrie, aiguisée par les goûts dominaos qui forment le be¬ 
soin , inventerait d’autres moyens d’échange auxquels on 
s’aoeoutumerait, et les relations commerciales de l’Europe 
et de l'Asie se soutiendraient toujours malgré le défioit des 
métaux américains qui maintenant servent b les alimenter, 
sans négliger le commerce intérieur de la France, qui fait 
le fonds principal de sa* richesse ( pag. 22 — 53 ), sans pro~ 
jeter pour l’Inde des invasions pareilles à celles des Anglais. 

C’est h ces observations qu’il faut répondre clairement, au 
lieu de déclamer ad nauseam , contre le commerce de l'Inde; 
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. » 

curer, d’acbeter cette marchandise, areo 
laquelle on a tout le reste. » 

3 .° Ce pays est par-là le plus propfe 4 
faire le commercé delinde, de la Chine* «te.,* 
puisque l’oreri’argentsont supposés lemeilleujy 
le plus sûr véhicule de ce négoce. • ( • - 

lequel > dit-on, absorbe tout les ans 40 millions d’Europe, 
en or, en argent. On le redit parce qu’on l’a dit; tant" 
l’homme, même celui qui parait raisonner le pins profon¬ 
dément , est, malgré Pin constance propre à l’esprit humain , 
un animal d’habitude. 

Mais donnons les propres paroles del*antenrs «La Francé, 
9 dit M. Gerboux dans son excellent Mémoire ( pag. 7 ) , la 
n Hollande, la Suède> le Dannemarok et le Portugal fai* 
* saient, concurremment a?ec l’Angleterre, le commeroe de' 
n l’Inde et de la Chine. Comme les peuples de eette tait# 
n contrée n’ont besoin ni des denrées, ni des marebandisee 
0 européennes ; 

Cette proposition générale n’est pas exacte : les marchandises 
d’Europe sont nécessaires, en style de commeroe , è l'Inde, h la 
Chine, comme celles de ees deux dernières contrées le sont à' 
la première; c’est-è-dire, que les manufactures et antre# 
produits d'Europe peuvent et doivent entrer pour beaucoup, 
si le négoce s’exerce avec habileté, intelligence, et qu’on 
sache par une connaissance exacte des lieux, 4 s Circons¬ 
tances, les placer à propos; qu’elles doivent, dis-je9 entres 
ponr beaucoup dans le paiement des richesses indiennes et 
chinoises, dont on peut dire que nous avons besoin* 

9» Et que l’argent est la setjle monnaie qu’on y plaçe avec 
avantage #. 

Le euivre est, ponr Surate*, l'Inde entière, converti tu 
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4V' fa«t:,^>SWÇver que la Missionnaire, 
en 1776, n’offre .qpe. le ; résout. 4u cçm- 
iftei>ç0! partieM^ep.; ( la Goiqpegnie «avait été 
4 é 4 r¥jt«iW:ia%)^ W-sfl portait tout aur 
£fedfas* ; 4 e ftpœbay et tlu Ben¬ 
gale; lesquel* ç.vWH payant çt abandonnant; 

1 orton KoniSfino nuniont ntûD rfilllfillt 1 a ypaj 

1Hf EytTyT' p ^ ^ 


^ pprtipafle Ù roupie,, l'objet d’un ^rafie très- lucratif 
etjsoofidérafclç. Xe 8 lainages et la bijouterie de bonpe qualité 
et en juste proportion , donnent un gain assuré» 

ff fin-9 portait chaque; annéeenviron 40 millions, non- 
^ {Cop^prjis (’argept que ,rEspagpe y envoyait et ( k la Chine ) 
1 ,1e* vaisaeavn d^capuloo; aussi ce métal se tenait toujours 

Europe.*. 4 

v Qty i$n}g million* dp moins pe pourraient pas opérer cet: 
^fet^ç^.îSyrppe^p^pquç ,les v Apglais , maîtres do l’Inde, y 
portant moins d’argent ( pag. 8) , on ne voit pas que ce métal 
ait baissé en Europe. ^ , 

^^1 était.même devenu si rare en Angleterre., d’où d’ailleurs 
•», sp trop haute proportion avec l’or contribuait à le faire 
éçoulçr , qu’on convertissait en lingots tous les écus appelés 
a crotvitj et qu’il eût été plus facile de payer 100,000 liv. 
jjijerl.en or, que 5 oo liv* en argents, ' 

La chosig est exagérée, mais la vraie cause de la rareté 
^e* l’argent venait de «la cherté excessive de tous les objets 
de commerce, même les plus nécessaires, cherté qui obligeait 
d’avoir toujours de Torchez soi, sur soi, l’argent ne suffisant pas. 
D’ailleurs, presque tout se payant en billets sur la Banque , 
l'argent paraissait moins. Le proverbe en France est : un 
écu changé cil dépensé ’, eu Angleterre* cela se dit de la 
guipée, 
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gain des spéculations, des opérations, qu’on 
feignait en Europe de regarder cotnme 
Jrançaiées. ' ■ 

Je dis feignait t ceci demande quel<p*e.dé¬ 
veloppement : ,1a Compagnie, anglaise» fiorpéè 
à cette mesure par les. : olameuvè de ées ■ edf 
yeïsaires, a destiné 3 ou 4 vaisseaux de 1200 
tonneaux au transport des marchandises que 
ses âgens, employés, ou les marchands par* 
ticuliers autorisés pour ce négoce, voudraient 
faire passer en Europe pour leur compte. Cé 
nombre de vaisseaux ne suffît pas ; et d’ailleurs, 
les facteurs anglais craignent de faire con¬ 
naître leur fortune à la Compagnie. En con¬ 
séquence , accord fait, ils frètent des vaisseaux 
français qui se rendent à Lorient, à Bor¬ 
deaux, etc. : les cargaisons y sont vendues 
comme françaises, et le produit porté en An¬ 
gleterre. 

Voilà le commerce -particulier que les 
Mémoires contre le rétablissement de la Com¬ 
pagnie des Indes font monter à 1,20 millions. 

II est juste de faire connaître cette ma¬ 
nœuvre,.qui augmente d’un grand tiers le 
commerce de l’Inde anglaise, en paraissant 
faire celui des Français; 

»...*■ 
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Dans une matière comme celle-ci, ce n’est 
pas le conseil du commerce de telle ville qu'il 
faut consulter; l’intérêt particulier criant éter¬ 
nellement au monopole, fera toujours pencher 
la balance de son côté : c’est le bien général de 
la nation, objet sur lequel, il faut l’avouer, 
nos voisins sont plus clair voyansque nous (i). 


(i) Pour qu’on ouvre enfin les yeux sur ce que l'Inde rap¬ 
porte, terres et commerce, à la Compagnie Anglaise , donnons 
l’extrait suivant, tiré des papiers aoglais : 

u Lord Caatelereagh présente ensuite Itf budjet des Indes ; 
9t il divise le tableau général des affaires de l’Inde en trois 
9v parties : la première est relative à l’année qui a préoédé celle 
•» qui vient de s’écouler; la seconde est l’état des finances pen- 
9» dant l’année dernière ; et la troisième est une évaluation poux 
9» l’année qui doit suivre*. Voici le résultat général de l'état 
» qu'il produit pour les années 1801 et 1802 collectivement. 

>» Lerrercnusdn Bengale sont de 7,031,164 liv. sterL 
91 de Madras, de, • . 3,899,040 

u de Bombay, de. • 271,825 

» Total.. 11,202,029 liv. sterl. 

( plus de 252 millions tournois. ) 

a Les charges do Bengale sont île 4,582,201 liv. sterl. 
11 de Madras > de. • • 4,559,311 

" «de Bombay, de* . . 1,185,308 

n Total. .«••.. 10,326,820 liv» sterl. 

(Plus de 232 millions tournois ) 

* .. Dans le eas où nçus serions malheureusement 

* foroés à recommencer la guerre » dit lord Castelereagb > au* 


Digitized by Google 







AUX INDES ORIENTALES. a5 

Pag. 14 , /. i5 (Ital. pag. 6). Par tontes ces causes » 
' elle (la côte de Coromandel )e»t.„. plus commer- 
çamè, mais ntoins agricole, et ses babitans sont 
pins adroits, plus rusés, [dus polis, plus basanés 
et pins superstitieux que ceux de la côte du Ma¬ 
labar. 

J'ai tu de près les deux côtes à toutes 


» «une partie de PEmpire ne serait plus en état que l’Inde , de 
» supporter sa part des frais de la guerre ». 

Ainsi on avoue publiquement au Parlement Britannique , 
que 1 * Angleterre , en cas de guerre , n’a pas de ressouree plus 
sûre , plus puissante f que ses Etats dans l’Inde. Voilé ee qui 
lui donne des vaisseaux, des matelots; qui lui entretient une 
marine devenue la terreur 9 le fléau de l’Europe , et que le 
France seule, quand elle voudra connaître ses forces et s’en 
servir , pourra restreindre dans les bornes qu’une avidité in* 
satieble 9 alimentée et soutenue par de trop longs succès, lui 
a fait franchir. 

u La Compagnie* par l’acquisition de l’Empire dullaïssour f 
9» a doublé son territoire et son revenu ». 

Si eette déclaration est vraie, et qn’on ajoute au Maïssour 
les 60,000,000 annuels du Camate , l’Inde rapporte à l’Angle¬ 
terre, tout compté* plus de 56 o‘millions tournois 1 et aveo 
une pareille somme tout s’achète. Le repos de l’Europe9 sans 
antres considérations, demande donc que ce colosse depuissaqee 
et dé richesse soit renversé s et ce à quoi on ne veut pas 
penser , c’est qu’il suffit, pour cela , de prendre deux fois la 
/lotte de la Jamaïque et celle de l'Inde. On verrait alors 
l’Angleterre aux abois, se jeter humblement aux pieds du 
vainqueur qui aurait su couper le nerf de sa toute-puissance. 

Mais le mojen le plus sûr 9 parce que la mine où elle puise 


ê 
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les latitudes, elles m’ont paru également com¬ 
merçantes j et même le cabotage est plus 
grand, les anses , les petits port» plus fréquens 


existerait toujours , les flottes prises , la descente même en 
Angleterre exécutée p serait d'attaquer immédiatement le 
VffffTfrfoTt , allait pour • cela p comme je* l*ai déjà dit, par 
terre ( par la Russie, le nord de la Perse, J'Indoustan , ou par 
ta Turquie, la Syrie , la Perse, ITndousîan ), avec 30,000 
Français affronter l'Angleterre Indienne » soumettre le Boa^ 
gale , les deux côtes'* et rétablir dans cette Vaste contrée les 
Puissances qui y dominaient avant l'invasion des Européens; 
sauf h prendre des .mesures pour la garantie du commèrce et 
deS comptoirs. Nous pouvons frapper ce coup ; et c’est le seul 
qui puisse assurer le repos de l'Europe , que d’ailleurs la des-» 
oente faite ne manquera pas de réunir à nous. 

Je reviens aux ticheSses que les Anglais tirent de IToda. 

* IVabord, les charges dont les revenus du Bengale , de 
Madras et de Bombay sont grevées, font pour la plus grande 
partie la fortune des chefs, commandans , même de la Coin- 
pagtfife , par les fournitures : ainsi il faut les joindra au produit 
net. 

Vient ensuite Te comhtene. u Sir Hugh IngJes tilt que les 
■ft profits de commerce ont presque égalé , l’année dernière - 9 
n ceux du commerce de lé* Chine. Ce dernier a produit trois 
» millions st., et le commerce de l'Inde 3,700,000 liv. et. ( près 
n de 60 mill. tourtu ) ». Journ • des Dêfens, de la Pairie * 
I.^germin. an rt ,lufldi î6 mais 1803. Chamb . des Communes , 
séance du 14 mars * pég. 2. ) 

L’Angleterre tire done de l'Inde, en général, revenus et 
oommerce , plus de 600 millions tournois. 

I/abcès est énorme .* pour le guérir il fsut le crever ; Iss 
émoi liens ne serviraient à rien. 
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à la côte malàbaze, ce qui y attire les pirates. 
Les deux côtes, sont également agricoles, le» 
babitans aussi adroits, rusés, polis, basanés, 
noirs et superstitieux, de Surate à la côte 
de la Pêcherie, du cap CSomorin au golfe, 
du Bengale, La superstition^ à la côte de 
Coromandel, est le vichnouvisme. On peut 
sur cela consulter Abraham Roger et Bal- 
dœus ; le premier écrivait à P alla cote , le se-; 
cond à Cçylan. 

Pag. ï5, lig. i3 {Ital., pag.j’). C’étaient des four¬ 
mis blanches...... que je ne connaissais pas. 

C’est à tort qu’on appelle ces petits ani¬ 
maux fourmis blanches ; la désignation de 
termites, d’après le nom latin termes , que 
les naturalistes sont convenus de donner à 
ces insectes, doit être préférée. U y en a de 
plusieurs sortes, qui toutes sont très-nuisibles, 
tant aux plantations de sucre, qu’aux meubles 
et au linge dans l’intérieur des habitations. 
Elles ne se trouvent que dans les pays chauds, 

j' R. F. 

Pqg. i5 (Ital.pag.’jJ. Caria. — Pag. 1 6,1. 16 ( Ital,, 
P a ë'7J • Mille-pieds, ( lisez cent-pieds). 

Chaque pays a ses carias et ses cent-pieds. 
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Les plus dangereux sont ces carias à hayon - 
nettes , à canons , le fléau des pays , des 
eûtes, des 'Campagnes, de l'humanité ; ces 
eent-pieds , ou, cent-mains , qui pénètrent 
par-tout, atteignent à tout,, fouragent, ra¬ 
vagent , enlèvent comme tribut, impôt, ce 
qui a échappé i la rapacité des .carias leurs 
cônfrères ; également redoutables au : riche 
qu’ils rançonnent, ét au pauvre qu'ils sucent 
jusqu'aux os. 

Lorsque j’étais à Pondichéry , on contait 
sur les carias , une historiette assez plaisante. 
L'Administration de Paris reçut un compte de 
l'Inde, qui portait : « telle somme de roupies 
s pour tant de canons rongés par les carias ». 
Les Directeurs se regardent ; — Qu'est-ce que 
cela ? Le' Bureau des arméniens mandé , le' 
chef, d’un air capable, dit en souriant 
« Messieurs ne savent pas que c’est une espèce 
» de rouille qui ronge le fer et le cuivre ». 
« Je crois plutôt, reprend un autre, que 
» c'est un ver.qui ronge, perce les métaux, 
» le bois , comme celui qui a manqué de 
» détruire les digues de^ Hollande ». Bravo, 
s'écria-1-on, et l’article fut alloué. 
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Pag. 19, Üg. 2 ( /te/, pag. 8 ). Ils prétend tient 

<jne.comme eux, nous rendions an culte nas 

images ; que nos processions publiques ressem¬ 
blaient à celles des payens. 

La religion de Brahma n’a aucune ressem¬ 
blance avec le véritable christianisme ; elle est 
d’ailleurs d’une antiquité beaucoup trop re¬ 
culée , pour avoir pu rien adopter de celui- 
ci. Il y a entre ces deux religions une diffé¬ 
rence très-essentielle : la religion chrétienne 
a pour but *le perfectionnement moral de 
l’homme, et elle èst entièrement spirituelle; 
tandis que la religion de Brahma se sert 
d’emblèmes pour rendre sensibles les idées 
primitives de la religion, et permet bien 
des choses qui sont défendues aux chrétiens. 
On ne peut pas nier, au reste, que bien 
des usages puisés dans les anciennes idées de 
religion adoptées universellement, et sur-tout 
dans celles de l’Orient, n’aient passé dans la 
'feligio A catholique, comme, par exemple, le 
culte des images, les processions sole nonel les, 
'lès institutions monastiques, l’opinion qui ac- 
’ Corde à certains personnages une grande sain¬ 
teté , les différens grades de la hiérarchie 
ecclésiastique et la pompe du culte extérieur 
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,Voilà sur quoi se . fonde sans doute l’opinion 
des Indiens payens t dont il est fait mention 
-dans le texte. * 

«/• ‘ Ë t * 

Pag. 19# acte 1, {Ita^pag.S, natp% ). Les voyageurs 
anglais, dans Plnde* ont repiqué que des Mis* 
sionnaires ignorans avaient cru et enseigné les 
mêmes absurdités. 

^ ' » * Mj ’ ‘ <* 

Le Missionnaire pourrait taxer, moinp du¬ 
rement les opinions de ses conifères, sur la 
Trinité indienne. Il a été dans PJnde mais il 
n’est pas prouvé qu’il l’ait réellement, pft ,qi 
qu'il ait étudié la religion du pays, fl est fa¬ 
cile de faire des systèmes, encore plus de 
dôùner ceux des. autres , quand on- a à sa 
.disposition un dépôt tel que celui 4 e la Pra- 
pagande , riche eh mémoire ®, traités , gratis 
maires y diciiannaircsvnàicin*: dans toutes 
:les langues ; apportés par - dts Missionnaires 
de toute nation. Un, homme piqué.'(et-voilà 
■ comme les quelles commettronts’enve¬ 
niment ) y pour lui rendre-ses expressions. t 
donnera un vernis à'ignorance,fa,phüoso- 
phisme , au dédain marqué qui lui Ipà rejeter 
- certaines idées religieuses, et borpep à la pré¬ 
sidence des élémeos* aux astres « principes 
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matériels , les trois premiers agens de la my¬ 
thologie indienne ( Pag. 26 , not. (1) ; page 
34 ), Brahma , Vichnou et Chiva ( Roudr , 
Mahadéo ). 

Chapitre II: 

Pag. 23y lig. ai ( Ital.pag. 9 ). Dchtri, bourg^ 
Chéri ou dchéri signifie village de Parias 
ou Poulias , la dernière caste indienne. Chéri, 
buirro aportado de Porcas ou Poleas. ( Dic- 
tionn. malab. Portug. ) ; cela marque un état 
plus bas que le Missionnaire ne le dit ; mais fl 
n’y a rien à conclure de là contre l’ancienneté 
du lieu, parce que ce village a pu, par le ra¬ 
vage du temps, succéder à un endroit beau¬ 
coup plus considérable. 

Pag. a 3 , lig. io ( ItaL. pag. 16 ). La géographie de 
Ptolémée se trompe presque toujours de deux oü 
trois degrés de latitude. 

Outre là différence de la durée des jours, 
les anciens géographes, Ptoléméè et autres* 
avaient encore pour déterminer la latitude 
et la position des lieux la ressource deè 
routiers par terre et par mer ; et le voyageur 
instruit est étonné quand il lit avec soin 
Strabon, Arrien, Ptolémée, et qu’il les en- 
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tend» de voir( les stades .et milles évalués 
avec quelque justesse)les noms des lieux et 
leurs distances respectives, $e rapporter à la si¬ 
tuation actuelle.Ceciest prouvé dans l’Ouvrage 
qui a pour titre : Le Gange selon les anciens , 
expliquépar le Gange selon les modernes , 
annoncé dans VOupnelc’hat ( T. i .Annotât., 
pag. 658 ), et imprimé dans le tome LXIX des 
Mémoires de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres,^^. 5 1 let suw. Le vrai critique 
choisit. Tout adopter, ou tout rejeter comme 
' fautif, est plus commode, moins pénible : des 
deux côtés»faiblesse d’esprit; mais l’homme 
fuit naturellement le travail 

Pag. 3 o — 3 a ( Ital. pag. i 3 J. 

Cés trois pages renferment des réflexions 
très-sensées sur l’éducatio» à donner aux 
Indiens que l’on destine à l’état ecclésiastique. 
H est très-vrai qu’au sortir des écoles euro¬ 
péennes, ce sont des espèces de monstres, 
aus?i impropres au pays où ils ont été élevés 
qu’à celui où l’pn les envoie. 

Ceci s’applique naturellement aux fils de 
T Inde sortis de père ou mère européens. On 
les fait passer en Europe, à cinq ou. six ans ; 
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3s es reviennent à 17 ou 18, avec quelque peu 
de latin qu’ils oublient bientôt, de la danse, 
de la musique, des iqstrumens , quelquefois 
du dessin ; sans morale, livrés à l’ardeur des 
passions, et pleins des défauts, des vices d’Eu¬ 
rope, qu’ils pompent plus facilement que les, 
naturels mêmes. Leur corps s’affaiblit, la 
teinte jauné ou noirâtre reprend dans la simple 
traversée, passé la ligne. Ils n’apprennent, 
rendus au lieu de leur naissance, que le por¬ 
tugais de î Inde ; point la langue du pays. On 
les marie, ce sont des hommes qui végètent, 
et n’ont pas plus d’aptitude à servir leur patrie 
dans la plume,. que dans l’épée. 

Les choses changeraient, si, par exemple, 
à Pondichéry, Schandernagor, Goçhin , il y 
avait de lionnes écoles ou collèges , conduits 
par des maîtres mi-partie européens sachant la 
langue du pays, et indiens. Le fils de l’européen, 
apprendrait assez par la fréquentation les 
usages, les sciences, les exercices d’Europe; il 
conserverait la gravité de son pays natal, les 
mœurs indiennes, la connaissance dé la langue ; 
en un mot, ce serait un indien façonné à 
l’européenne, propre aux travaux, aux affaires 
de l’Inde, aux négociations. L’Université 

Tome III. 3 
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établie à Calcutta, dans le Bengale , peut 
donneraux A nglais une partie de ces avantages. 

Pag. 3 4 , lig. 3 ( Ital. pag. 14 ). Osiris est le soleil, 

' de même que le Cbiva ou Mabadéva des Indous. 

~ Les rapports du bœuf des Indiens au bœuf 
des Egyptiens sont chez les deux peuples des 
tfaits légendaires , qui originairement ne 
tiennent pas au fond de la religion. Sans, 
s’arrêter aux étymologies ( pag. 36 ) , ils 
peuvent venir des services essentiels que 
l’homme tire de cet animal, et comme je l’ai 
indiqué ailleurs, de Véquinoxe du printems 
dans lé taureau ( 1,, au temps où les re¬ 
ligions égyptienne, indienne et perse, ont 
pris naissance. Mais jamais le Missionnaire, 
ne prouvera par des ouvrages théologiques 
indiens, que Chîven ou Mahadéo soit le soleil. 
Cet astre est une production de Brahma , 
comme le reste des êtres du troisième ordre. 
Pag- 36, lig. 22 {Ital. pag. i5 , note 3 ). 

Je rétablis ici la note suivante omise par le. 
traducteur : 

« Certainement, cela n’est pas le dogme des 

* V < 1 * 

(1) Mém* de P Acad, des B. Lettr ., Tom.yj ( 1774 ) , pag * 
655 . Expos il, du système théologique des Pars es , lu en 1767. 
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» Manichéens; et les prétentions du jourria- 
» liste dé Pise ; qui croit 'comme cnose certaine 
i> et indubitable , que les Brahmes sont Ma¬ 
te niçh^ens, -sont iidicules. Où a-t-il jamaîà 
« trouvé qué le* culte du bœuf ou de la vache 
» soit un dogme des Manichéens ? 

Pag. Zj, Ug.' 17 {liai. pag. i 5 Le Dieu'Apis esl 
changé tous tes trois ans, et ^îl vient à mourir 
/ pendant qu'il est dieu, H est enseveli avec de 
.<• grands honneurs. >• • • 

- Il est difficile de décider si la vénération 
de P Apis égyptien est venue des Indes ,'oü 
ta au contraire lés Indiens ont pris leur bœuf 
sacré dès Egyptiens. Entre ces deux sortes 
de cultes il y>a-, sans contredit, beaucoup 
de .ressemblance, mais ils différent aussi dànS 
plusieurs’poitats. Le bœüf sacré'des Indietis^ 
par exemple-, ne : vit que. trois' ans, tandis 
que, selon Pliitafrque, fApis égyptien vivait 
vingt-cinq ans, après quoi il était noyé : , puis 
embaumé ÿ et enterré non loin de Memphis , 
près du village d’Àbousir, anciennement Bu- 
sivis, dans un lieu de sépulture souterrain 
Uniquement destiné à cet usage. Paul Lucas', 
PPorthlêy Montague , ont trouvé encore - là 
les cercueils des • bœufs, ApÎ9, êt cette dernière 

3. 
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a. <5!flpprj4 dp .Ç? ÜÇU une pierçf sprlaquelle 
gs.t fjgqré le Jjqpuf au moment pu L’on l’pmr 
bautqç. Ççtte pierre fe trouy.ç. actuellement 
JVtu^u/" brifaijniqpp, qt qïp$t moi 
gpi ie prçnajerL’aj expliquée Çpçsgryqtfp^ 

de cet étabüsçejnetU. 

£ag, Zy , lig. 22 , ( pag. 1 5 , nota 4. ) 

. J^qte omise parie Traducteur ?.. 

.. « ,Mfon antagoniste dit que XApis s’appelle, 

» chez les Grecs, paphusy «t• il dérive ce 
fl poqi 4u iqqt bébjpïqqp ah , t»u du. syriaque 
fl abba, Je yopdt,f4 sa YQÎ r . 4p lu* » s î- ^ culte 
•p du boeuf ^fs a ppiuRieuté Pu Grèce, et 
dftit çpiprunter .de la prête les mots 
p pt les noifts d’uu cplte né dani l’Inde 3 Jo 
^ vpqdrais $$v#£ ai ah en hébreu-, fit 

'KfibÇa eq syriaque-, signifient 1 aptre chosq 
f quq âpcn , pu p$rp, Il nç sajt pas que lef 
A Israélites prirent lp qu|te. du bœuf sfyip 
» 4çs natious idpl^tres y et qq’ou <jbii plutôt 
» percher le nom de ce dipitob** les In*» 
j* 4ié ns et les égyptiens idolâtres:,.que datif 
À les langues hébraïque et syriaque, chez lés 
» Israélites. Où e$t le jugement de ce cri» 
A tique? », 

. yu seul rqqt de réponse : ab , abba , est 
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âiàh'é èiiifâ îlien ijtfhékrèu et sÿnaquè, eff 
par conèë^ùent , pëut i'érilr dés idolâtres. 

• J ab'lonà&i qui croit le nftôf égyptiéri , le 
tiré d T dpi en cophtè tiûnièrüs ét me fi sûr à , 
et pensé qu’il a rapport à' la’inesuré du Nil , 
CÔmnre si Porf diâàrt le Üièii de là mesure 
âkmi ; in éüjiis tüléla èràt èl Nilüs ipse, ei 
Sigllldtitn niWmktfiùdi (i). 


; - • • ■ - i 

Pag. 3 g lig. ,4 ( Ital., pag. 16). Pondichéry est; 
situé au 12 .* degré de latitude septentrionale et 


âu yB.* de 


le orientale, suivant la carte de 


hit. dé là ’four qui est la 1 plus exacte. 

Dans lés Ta 6 tes astronomiques de Cassin^ 
( 1743, pbg. î)6 ) , lWdieliéry est à 11 0 55 1 
delat septentrionale, 78° de P Observatoire- 
royal de Paris. 

Il n’y a d’exact, pour l’Inde , que les cartes 
des trois géographes , Delislè , travaillant suc 
lé dépôt dé la marinef à* Ançille , à qtules^ 
Mémoires de là Compagnie ,des Indes et cfex- 
céltens morceaux des Missionnaires Jésuites 
avaient' été communiqués; Rennelt , quia’ 
hû-mémé opéré très-habilement daris le Ben-: 


Çi) Jablonski, PanÜicoQ Ægyptioruin, tic. Fart. 
tap. a t pag.’aao. 

î.e 
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gale , et qui, popr le. fonds de sa c$rte.dd 
PIndoustan , suit celles. de i î^iwil'e . Les 
autres , français , anglais ». Robert y , Jcjfry , 
de, la Tour y etc., sont, des. faiseuvs_de caries, 
c’est-à-dire, de catalogues dp nopas ,,pour 
aider en lisant les voyages à suivre le&évé-, 
nemens. Rennell qui pour les . portions de 
PIndoustan distinguées du Bengale. s’en rap¬ 
porte facilement aux voyageurs anglais, nul¬ 
lement observateurs, encore moins gens de 
ïêttrfes , n’a pas alors là même autorité que 
pour té pays qu’il a'arpenté. La vérité sait 
rendre à cbacunce qui lui est dû, sans forger 

des mérites que'là critique n’avoue pas. 

* cc • x ï •• ■ .'• • • ' • • • 

Pag, 5 g, Ifg, 17, 18 ( Ital. pag. 16 ). Dchoyanarou... 

Chonenbar(Chouenbar). 

>.nl.| r* * .. ^ 

^ Le premier mot est le nom écrit ; le second , 
èhpiienbar, Çfiouener , selon l’articulation, 
est' jjs nom prononcé ou Vu , le v se changent 
sôuÿènt en 5, et la finalë arou se mange et se 
perd* entré les dents. La forme origipale et 
éïy'molo'gïque doit Se conserver dans les livres, 
dâiis les explications, descriptions ; la seconde 
convient aux cartesyqur servent à!indicateurs 
dàrrs les voyages , et ne rempliront pas leur 
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objet si elles présentent la première, qui n’est 
pas d’accord avec la prononciation usuelle. 

Ces réflexions doivent s’appliquer au plus 
grand nombre des différences, que le Mission¬ 
naire, qui les traite de fautes , observe dans 
les noms de lieux, considérés en eux-mêmes > 
*ou sur les cartes. 

Pag. 40 ,Hg. 19 ( ltal. pag. 17 ). Chola , mil, millet. 

En malabar, cholam , millio grosso , gros 
millet. L <m disparaît dans la composition*, 
chola mandalam , prononcé Coromandel . 

Le Missionnaire avait donné cette même 
étymologie dans son Ind. or. christ., pag. 125 . 
Coromandel, chola mandalam, miliiregio , 
quia, dit-il, / everà milii magna copia crescit , 
quod ilia gens circà tuguriola sua serit. 

Mais il n’est pas prouvé que ce nom ne 
vienne pas des Sorens , premiers souverains 
de cette partie de la presqu’île, au comment 
cernent de l’ère chrétienne (1). 

(1) Recherch. hist . etgéograph. sur l'Inde ( 1786 ), 7 . part . 
Can . chronol. Rois de Tanjaour . D*Anviüe, Eclaircissent . 
sur la carte de l'Inde (1753), pag . 123 . Sorœ nomades, et 
civil aies hce . Arcadi regia Sorcu Ptolom . Géographe 

3v • • 
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Pag: 4*i lig. i3 ( ttàll pàg. ij J. Cëllarius s’est 
trompé ici dans là géographie on topographie deé 
lieux. 

Toute là critiqué du Missionnaire à l’égaré 
dë Cellarius, porte sur l’identité fie Colis et 
de Covàïâm , qui n’est pas certaine, et fa pré¬ 
tendue corruption de Caniamuri en Komary , 
Koumary ; et cependant rien n’èst plus na¬ 
turel que le changement de Va en m , que l’a¬ 
bréviation, de Canyamuri , que le même nom- 
donné à des .lieux,, montagnes, etc., qui sfr-, 
touchent. 

L’habile Carme a du apprendre par les* 
excellens ouvrages qu’il a entre les mains, 
V^Amara ingha , Dictionnaire samskretam , 
lés dictionnaires Portugais-la tin-malabar - 
samskretams des PP. Beschi , llanxleden , 
Jfiàcoping, de Ml Pïmentel ; il a dû voir dans 
céS livres précieux qui l’auront aidé à tra¬ 
duite la ï.** section- dé V Amarasingha , et 
tous les mots samskrétàms qu’il répand dans 


gr. (1553) , lib. 7, ekp: 1, pag-. 42a, lat. ( 1617 ), pag. 
*67, longit. latii. i3o, 21 . iaralia, sive littovaUs Sàringo- 
rum ld. gr. pag* 409* 4io,lafc p* 16& 
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éfe$ ouvrages, <fue la différence de prnnoni 
dation, selon lés pays, produit des variétés 
qu'il fëut étudier, dans lés condamner. 

« Je m’étonne , dît-il, pâg. if3, Kg. igf, 
» ( ital. , pag. ï8 ), que MM. cCAnville, De- 
* Piste, de la Tout, Cellarius, Robertson i 
» aient pu écrire sur la géographie, la to^ 
■A pr-graphiela navigation et le commercé dé 
yt FInde , sans les secours indispensables qué 
jr je» vJens d’indiquer ( tes Dictionnaires} ». 
Je conviens de ces 1 deux points. 
i.p Les cartes dë Cellarius ne sont pas des 1 
dUrteS qui' fassent connaître sûrement les con¬ 
trées 1 qu’elles présentent : elles servent seu¬ 
lement à guider le lecteur dans la lecture 
de son savant ouvrage. 

2. 0 Cellarius né savait aucttné langue in-; 
dienne, non phts que cfAnvillè , DePisïe , 
Robertson. Il faut ajouter RennéÙ, qui, 
dbnnant la géographie A’Hérodote, déclare 
qu’il ne sait pas un mot dé grec ( t ), et qu’il 
soit généralement la version anglaise du D. 
Betoe. M. d'Anville n’aurait pas' fait le même 


(i) The géographie System. of Hérodote ex amined, etc. 
l.andi ( 1800), /71-4.® PréJ\ p. 2 X 
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aveu, quoique le français et le latin fussent 
les seules langues qu’il possédât. 

On voit souvent des personnes fort éloi¬ 
gnées de lui pour la seience géographique, 
lui ressembler dans l’ignorance absolue du 
grec, même des langues modernes étran¬ 
gères , ce qui les oblige de s’associer à d’autres 
plus habiles en fait de langues, mais souvent 
étrangères à la connaissance du globe , ou de 
s’en rapporter aux traductions souvent l#u- 
tives, et qui, quand elles seraient exactes, ne 
permettent pas toujours les comparaisons, les 
discussions critiques que le sujet demande, et 
auxquelles l’original donnerait lieu. De plus, 
l’ignorance des langues interdit toute preuve, 
tout développement tiré des étymologies. 

Cependant l’exemple de MM. Defisle , 
êCAnville et Rennell , qui ont porté si loin 
la science géographique, prouve qu’avec de 
la sagacité, de bons-mémoires, et un travail 
opiniâtre et intelligent, on peut écrire sur 
la géographie et le commerce de l’Inde sans 
être aidé des dictionnaires de l’habile Mission¬ 
naire. 

Pag. 58 , lig. i {îtal.pag. 24 ). On ne commença à con¬ 
naître , dans l’Inde, la langue et les fables de la 
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. Grèce, qu’âprès l’invasion- d’Alexandre.. Sé-' 

nèque , Djon Chrysostôme..... et quelques autres ,. 
ne méritent pas d’étre crue quand ils avancent, 
le coutraire / appuyés sur le témoignage des Greçs. 

Pourquoi; sans conquêtes, sans invasions,• 
par les caravanes, les voyages, la langue et' 
les fables de .la Grèce n’auraient-elles pas pu 
être connues dans. l’Inde long-temps avant 
Alexandre ? De tout temps , peu de siècles 
après le déluge, lçs hommes, en troupes ou 
séparément., Se sont portés de l’ouest, où était 
le berceau du genre humain, à Test de ces 
régions; ils ont ensuite reflué à l’ouest,comme 
poussés au nord, ils en sont revenus au raidi. 
Rien n’a empêché, à l’origine du monde, les 
voyages par terre, par conséquent la com¬ 
munication, le mélange des. idiômes , des 
usages, des religions. Au lieu de nier si crû-» 
ment ce que les anciens nous disent à ce sujet, 
tâchons d-’en profiter pour la connaissance de 
l’histoire primitive du globe. 

Ce qui se passe depuis trois cents ans (je 
ne parle pas de la rqute par le Cap de Bonne- 
Espérance ) nous montre ce qui a pu se faire 
il y a trois mille ans. On peut connaître l’Inde 
en lisant les bons ouvrages faits sur cette con^ 
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trëë, comme le Missionnaire qui déclare (pag. 
6c ii ital. pag. iü) que, « n’ayant séjourné 
»- qBfè trois mois ( du z6 juillet au io octobre ) 

» S la côte de Coromandel » ’il n’écrira que 
» ce qu’il à reoueüU des bons Missionnaires 
de ces-provinces ( le Tanjttotir, le ÀIù- 
»; rava f lé: Madaré , .le Carriole?yojtii y ont 
y> passé leur vie ».( tisèz , qüi y ont passé 
jusque tôute leur vie). ^ ; 

; C’est un voyageur j qài * n’ayaht qtfé trois 
mois' & séjournérâ'Constantinople, [feit l’his¬ 
toire de Empire' ottoman, sur le récit dé 1 
quelques Ikiropléens qui oritvtf lé pays. L’ou- 
vràge peut être utile, maïs il n’y a pas dé ' 
quoi sel mettre si fort aà* dessus des écrivains 
qur n’oni pasvisité les p&y# dohfils parlent. 

Chdpiire Iti. 

Ph'g. 6r, life. 5 ( liai, pag: 25' )» CacBetafré..... 
Caspîrà" du : Cis^iniS' cPHérodètë. 

CacUèrtiiïè es*t fabréviation de' Kaschdp- 
mer (i), qui signifie en samsUrëtam' lé Sou- 
rHki ( fa' montagne ) de Èaschap. Lès Grées 
ont' réfràuchë Y ni. De îà est venu C aspira (i)* 

f.» : i',!) ■ 1 ' 

(k) ITu Malabar, Mérou t guérite au haut ‘4 e ? 1 ? ur ?*:. 

(2) D'Anville, Antiquités géographe de l'Inde ( 177 5 }*• 
pdg . 40 — 41. 
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,$U jçf.sgi;? fcqfP t <m i IMity#*#- df 
Kaschap ( 1 ) ; comme la montagne <j§ JftprÙbt 
_$J fiRt.r àa*x : 4@ #P4^4? * G<W(é de 

fln.de et ïq. Çkiÿe, ftu -jte e '4w r & es * le mont 
jtferp r upi^gpe, dg femme 4e 

Çhipa, ; !&$<&&( e$\.SçbrjmgPir «flpiuje 

4» ï&ktti . ■■■ •' '1 • •■•• -- — 

. T,çll^ ^outjfif mw»? 1 #»*;te nom» 
éproqyçpt, eu pagsjaot gaç : ^ffw.eoteaJ»ul- 
ches. Le premier mot, Çasçhap , Caqp ^ e^t 
le nom dq personnage, dont fermer dit (?): 
« Les ïiistoires des anciens rois de Kaçhemire 

• - f %•* r. r ' > " *V " o ff : *•» » o;. f J *.» >• 

* veulent qiie fout çe pays n ait ete autre- 

>» lois quun grand lac, et que ce fut ,uü 

. t i t v.flf jfi •'•■ '‘-a-j, 

» certain Pir , ou sa^nt vieillard, noi^me 

*» Kacfiéb, qui donna isslié apx eaux, qa 

» coupënt miraculeusement mpnta^ne dp 

» Èaramoutê ». . 

Ce ltaclièb est le Kasq£ du MafiabfyaratÇSj^ 


ri-. 


• > 


(ij La mer Caspienne n’est séparée v de t Cachemire ^ûe 
le nord delà Perse : elle porte le même nom ôasp, Kaschap, 
et forme un grand lac, tel qu'était celui de Cachemire , *avant 
l’écoulement ies éaux arrivé sous Kaschap. 

(a) Vqfüg. Tôbi. II, Cachemire, ç. 9 léttr. pag . fc68. 

( 3 ) Recherches hist. et géogr. xur Vïnde , supplém. not % 
four. fr a ’°. fl' H a S' fi l t T &' a ' BW- 7 r. . ‘ 
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petit-fils de Brahma y dansées temps voisirfs 
du déluge. • r:! 

" Les Grecs et- les Orientaux-sont donc d’ac- 
*x>rd sur le vrai nom de Cachemire ; ils nous 
sdorfttënt la position'de'sa capitale , et l’épo- 
'qtie .du îopèkL^è-Kaschap , K asp , Conser¬ 
vée par les écrivains des deux nations , as¬ 
sure l’antrqurté du : personnage r , : ét peut-être 
4 e ; riait historique rapporté pafirBernier. ’ 

JP ag. 6ï, lig. 7 ( lia/, p. a5 ). Cachemire... c’est 

' - oè^taineménf L'aspira ou Caspirus d’Hérodote. 

«• 

Kacbemire.est une provincej ou un bea ( u 
gouvernement tout énvironné de. montagne^, 
enlevé par les Mogols à ses anpiens po,$sesseurs. 

Vers i 663 ‘ou 1668, lorsque Bernier était 
'dans les Indes, la capitale de cette province 
“s’appelait /Cachemire ; mais actuellement on 
la nomme ainsi que tout le territoire Siri- 
'liagor. L’ancienne Kaspirus n’est pas Ka- 
chemire, mais une ville située plus près de 
la Perse, peut-être est-çe Gaznd ou Ghaz- 
mn. ... y 

J. R. JP. .... • 

Pag , 6 r , lig. 9 (Ital. pag. a5 Caboul,.» est comme 
la'porte de l’Inde, en venant de la Perse. 

Caboul, l’une des villes de l’Inde"situées 
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le plus vers le nord, est probablement l’ancien 

jlrgyreum. * 

J. R. F. 

Pag. 63 , lig. 7 ( liai, pag. 26 ). La ville de Hasti> 
napouri existait deux mille ans avant J. C. , éf 
est contemporaine de la monarchie des Assyriens. 

Hastinapouri ou Hastinagari , maintenait 
Aschnagar, était, dans les temps reculés,1a 
capitale des Assacani, un ancien peuple des 
Indes. Les rois d’Assyrie et de Perse peuvent, 
avoir étendu jusques-là leur souveraineté. 

' . J. R. F. 

Pag. 64 , lig. a ( Ital. pag. 26 ). -Séton; Diodore do 
Sicile..... le même Bacçhus fonda aussi la vilhû 
- de Palibothra. - . 

• Les Grecs avaient coutume dé comparer à 
leurs divinités toutes celles des peüpîes étran-- 
gers'les plus éloignés. Uiié ressemblance, 
soit dans le nôm, ou autrement, leur faisait' 
trouver aussitôt dite divinité grecque dans' 
la divinité étrangère. C’est ainsi qùe Devà^' 
nUchi était Dionÿsïusj la Neiûi égyptienne,. 
Minerve ou Athènes; Sérapis , Jupiter;' 
'Bonis, Apollon ; etc. 

Le fleuve AÙakantara est nommé Allak- 
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yandor dans la carte de hn pochette , de 1783, 

et. Allaknanvara dans la carte du recteur 

MannerU 

. J. R. F. 

%ag. 64, lig. 12 ( liai. pag. 26). Palibothra est une 
corruption grecque du mot indien Pallipatour , 

qui veut dire. bourg) ville de la résidence 

du roi. 

' de pense, avec le Missionnaire, que Pâli- 
bothra n’est pi le Vatna de Rennell , ni 
XElàhbad de d’Anville (i) ; mais, il fallait dis¬ 
cuter" sur un lieu aussi célèbre, les calculs, 
les raisonneméns du géographe français, et 
né pas se. contenter d’une étymologie prise. 
à coups -de dictionnaire , et qui seule ne 
prouve rien. D’Anville ne dit pas que « Pa- 
»/ libçthra sojtla yille tnod^.e $Elahbqd, », 
(. p. 65 ) jfnais quf. sa posj^uu çst; « p?éç.i?é- 
» naepl mçpae qu’occupç pn£ tçès- 
»;Çonsidérable. (3) Il convient que lp qom 
$#lqhbqtf Jt p^pn-, fit çbpçpvç. tr^-bie» 
que plpsiêq^s, yj^les d, e °^ t çudq? 
atyéçiçurs. p ^ qu’çlljas. portent majqtçv 

*»üfc ; r. * ■ - .. 

: Trr? ; “f 7 r “ i TTTT ^ 

CO s^nti^uit. de Vljide , etc, pag. 5 ^, 54, 56. 

[ 2 ) Ibid, pag.' 55. 


Digitized by Google 





AUX INDES ORIENTALES. 49 

J’ai prouvé dans le Gange ancien, expli - • 
qué par le Gange moderne , que les carac¬ 
tères donnés à la ville de Palibothra, ne 
pouvaient s’appliquer à une position qui se¬ 
rait moins à l’est dû confluent du Derhaet 
du Gange, que ne l’est actuellement Fate- 
•poipr ( 1 ), à plus de cinquante lieues est 
d ’Elafybad. .. . . 

V 

Pallipatour , bourg ou village presque 
inconnu, ne répondra jamais à Palibothra. 
D’ailleurs te confluent du Djemria et du 
Gange , dans les cartes de d’Anville et de 
Rennell, est par 25 °,‘22 ou 23' de latitude 

* nord j et-non au 26 °. 

- Un' endroit aussi fameux chez lès anciens,' 

‘ que Palibothra , demandait,. comme je l’ai 

- dit, une discussion formelle, et’non dépurés 
assertions ou dénégations, fondées -sur jdbra-, 
ham Roger et Bayer qui ne sont pas géo¬ 
graphes. 

» ' . , 

* Pag. 65, lig. a {ItaLpag. 26 );Palibothra des anciens 

est Paltipàtours et non pas Elabbad. 

Le bourg PaUipàtour est situé tout près 


( 1 } Redhërch. histo r. tt géçgraph ; etc.II: 4 part. p'ag. 3Si, 
et carte. 

Tome III* 
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"tfAHàhébad, dont le 'rtom'est lOUt -'à - fait 
'persan, èt Vorigirie beaucoup plus' récente. 

j. *». F. 

• tag.ê 5, lig. 9 ( Ital. pag. ,a6 ). ÇOnàrèt... Mfdéw® 
célèbre, avec un observatoire astronomique. 

On trouve la description de eet observatoire 
dans les Transactions philosophiques. 

. J.'te.'F. 

' fag. 65, lig. vj ( Ital. pag. »6 ). (?est la,pairie 

dé Cbriraqia. dont les guerres se chantaient 

avant les temps des païens indous. 

' - ■ - , f 1 

Le sens exprimé ici.'par le treducteup ’fran- 
. çais, a -également été adapté 'paille tréduc- 
■ téur allemand M. J.-R. Forster, ette passé 
dans la. traduction aujj^aisefaôte d’apeès. l’al¬ 
lemand. Cependant-, comme Ile rtexte liteliéu 
-porte iet de oui guerre, ai 'cantano^Ovanti'ii 
tempj dei Gentili indiani , ie pensequfe pour 
rendre exactement, le sens de l’auteur ,*il faut 
traduire ainsi: 

« <?ést la pafriéde ChriWitha. - y,»; ;-üont 
» on chante [ encore aujourd’hui ] leaguerres 
» antérieures aux temps des Payens indiens ». 

S. de S. 


Digitized by Google 




AUX INJ)ES ORIENJALES. 5 .< 


Pag'. 66, iig. s ( Itai. pag. *7 ). lloura.... aojourd’bui 
bourg appelé Doulatabad, 

Iloura es! à neufcosses 4vrçngabfi4(\) t 
et JXoltabad ou Doulcl-abad à quefre cos¬ 
ses ( 2 ); ainsi op ne peut donner à JUçuta le 
nom de Doltqbad. 

Ibid. Iig. 1 5 . Patna a, selon le P. Marc délia Tomba, 
un million et demi d’babitans C *** million* 0 rr^etto 
d’abitanti ). 

Le P. Tieffcnthcder dit seulement (j&)i 
« Patna est une vaste et noble cité,, trèen 
» commerçante, et où abordent beaucoup. 
» de navires venant du Bengale.'Son élan- 
» due en longueur, les faubourgs y nom- 
» pria, est d'environ trois miUes ; la largeur 
» d’un mille ».. ' 

Aucune grande ville' de l’Inde ( j’ai vu le» 
principales ) n’a un million et demi d’babi-, 
tans, et je suis moralement sûr que le P. délia 
Tomba aura écrit simplement, ce qui est en¬ 
core beaucoup, j 00,000 ou i; 5 o,ooo, en chif- 
—- » .— >——1 

(1) Zend+av. Tom. I, I.* part. pag. a 33 —249. 

(2) Ibid. pag. a 5 o—254. 

( 3 ) Descript. histor. etc. de l'îndoust. Tom. J. BEHdOfc 

* at » a , pqg. 419 . ., 

4 . 
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1res, que le Missipnnaire a lu i,5oo,ooo, un 
million et demi. 

r n « * , '* • , ' 

Pag: 67 , lig. 6 ( Ital. pag. 27 ). Suivant le P. Marc 

“•dellà Tomba.la marée monte le Gange jusqu'à 

^-plùade soixante lieues de; son embouchure: en 
suivant le Deva ( nelfiume Deva ) ou Sarajoava, 
les bâtimeus vont jusqu’à Dehli. 

-Si le P. délia - Tomba dit, ce dont je 
doute, que la marée dans le Gange monte 
à 'plus ide soixante lieues,, il se trompe ; elle 
ne vta pas à plus de quarante à quarante- 
cjnq -lieues : l’erreur du P. Paulin de Saint- 
Barthélemi est encore plus grande. Le Deva 
ou Sardjou ne conduit pas à Dehli ; c’est- 
le Djemnavè uni au Gange à Elahbad. 

On voit par ce peu d’observations , qu’il 
ne serait pas prudent de s’en rapporter aux 
positions géographiques du Missionnaire ; il 
n’en est pas die même de ses - réflexions sur 
l'état précaire du revenu des Anglais dans 
l’Inde. Il montre avec autant de force que 
de vérité, que ce fonds de richesses prodi¬ 
gieuses s’épuisera infailliblement (pag. 68) 
par les guerres, l’agriculture et les manufac¬ 
tures découragées, négligées; le monopole et 


Digitized by Google 




AUX INpES ORIENTALES. 53 

l’exportation du numéraire en Europe, qui 
paraisse la circulation des espèces. 

Mais le sage voyageur parle à des têtes 
atteintes de maladies graves et presque incu¬ 
rables. La soif de l’or est celle des mar¬ 
chands conquérans. La seule crainte de voie 
les Français se porter dans l’Inde par la mer 
Rouge, a occasionné aux Anglais des dépenses 
énormes en préparatifs, par mer et parterre. 
La Méditerranée est couverte de leurs vais¬ 
seaux (i); ils n’évacuent pas l’île de Malte, 
ils soutiennent sous main les Mamelouks 
ennemis . naturels des Français, contre la 
porte Ottomane , et s’efforcent de fixer celle- 
ci , ainsi qye la Russie, par un traité d’al¬ 
liance , dont le principal but est de préve¬ 
nir une descente en Egypte : « d’empêcher 
» que la Porte n’accorde à aucune puissance 
» la faculté de faire passer des troupes par 
» cette contrée. .... Le Grand-Seigneur, 
» jusqu’à ce moment, n’a point accédé aux 
» ouvertures de l’Angleterre » (a). 

fi) Joum. des dépens, de la Patr., 8.® n*°,anit, pag. 4* 
Paris, 7 niv .. — Id. 11 niv . an 11, Livourne, i+jrim. pag . 3 * 

Id. 14 yV. pag. 2, Vienne, i. er décembr. 180a. 

O) Id. Constantinople, 14 niv. décembr. 1806. 

4-1 
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■Vibord Veîham y ministre du roi d’An- 
» gleterre, à proféré dans là chambre -dés 
» Rairs ces propres paroles : Rôrd Grenville 
» a tort de dire que nous voulons nous en 
» rapporter au temps seùlemenit : notre in- 
» tention est’ de profiter de toutes' lés oçca- 
» sions favorables qui pourraient” survenir 
» sut le continent, pour contribuer à la sû- 
» rété de notre pays » (i). 

Vaines assertions. Une seconde expédition 
’ sans vues d’établissement en Egypte , réus¬ 
sira comme la première , et 12 a 1 5 ooo 
s hommes transportés à Suèz, de-Ià dans l’Inde 
par la mer Rouge, en général par les moyens 
et les rqutés que j’ai indiqués dans le premier 
tome de P Oupnek'hat, pag. 72b , 729 , 
suffisent pour occasionner dans cette vaste 
contrée une révolution qui rende aux natu¬ 
rels , des pays qui leur appartiennent ; aux 
' Européens, la possession sûre et tranquille 
de Teurs comptoirs et de leur commérce ; èt 
. qui, eh resserrant dans de vastes bornes 
l’Inde britaüniquè , sans commotion , -sans 

(1} Journ. des défens . dâ la tatr. 12 niv. a* tï , pag. a» 
Taris, ij hiv. (janV. 1S06J. 
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cet appareil énorme d’attaque et de d#euse. 
qui consume le vainqueur et le vaincu, ga r 
rantisse, aux Anglais tm revenu, un gain q,u* 
l’humanité , que la probité puisse, avouer. 

Mai», il 'faut le dira, jamais le simple 
bon ' sens n amènera ce changement pi dési¬ 
rable. Les. Anglais toujours tendent à s’a¬ 
grandir , à. envahir, & dominer, pédant par 
ruse pour mieux profiter du moment favo¬ 
rable ; ne cherchent par les traités qu’à 
gagne* dis tempe ; enfin *,• toujours en guerre 
ajveo lewa égaux » même an «in. de la, paix.,. 
On peut voir ce qu’annonce le djsnours dp 
Boi de lat Grande Bretagne, à l’entrée du 
nouveau parlement, en novembre ifio# (i). 

La force est donc la seuls, ressource contre 
une puissance qni a cherché à. caUgogier en 
Europe le flambeau d’une guette générale- 
Sa marche, il est -vrai , est formidable, ses 
moyens pnissane ; les. prétextes qu,’ajle .met 
en avant sont au premier aspect sédnisans ; 

". . " ..." . . . V 11 " . . . 

(O Jour ». des défens . de la, Pair, ü Jritn. qu ii , pa^. a, 
Londr. 20 nov. 1802. a 3 nov. Je ne puis être indifférent, djl 
9 . M. B.... à tout changegaeniquiVopèr* dan* leurs forces et 
leur* position* respective* (cellesdes «jutrea nation *). 

4 — 
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mais les nations éclairées voient eh frémis-■> 
sant l’esprit d’envahissement qui l’anime , qui 
guide"sès pas. Savoir l’embarrasser dans la 
Baltique par les puissanees du Nord, l’inquié¬ 
ter chez elle ( elle le craint réellement ) par 
une descente préparée dans • nos ports ; l’o¬ 
bliger • par 'Porto Frayo et par la. marine 
turque , et, s’il se peut, par l’Espagne , à 
disperser une partie de ses forces dans la 
Méditerranée ; la forcer même, par le Cap- • 
de-Bonne-Espérance 'et 1 - Islç-de- France à 
les doubler dans l’Inde, la mine, comme on* 
l’a déjà dit, qui fournit à ses dépenses en 
Europe : par ces moyens faciles pour la France, 
et'dont 1 ? Angleterre ne pourrait empêcher: 
l’effet'que par des frais au-dessus de ses 
forcesy ncms serions en état de travailler, si— » 
non tranquillement, au moins sûrement, à 
remonter notre marine, qu’il suffit de porter à 
quatre-vingts vaisseaux de ligne; il en faut 
deux cents à l’Angleterre; qui n’a pas d’autres 
forteresses. D’ailleurs l’équipage des vaisseaux 
français est d’un grand tiers plus fort; six où 
sept des . nôtres n’en craignent pas dix des 
leurs. - • 
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Il faudrait de plus, comme je l’ai dit 
plus haut, préparer une expédition de trente 
mille hommes pour l’Inde, par la Russie, 

• Balk , Caboul, Lahor , Dehli , le Djemna, 
le Gange jusqu’à Calcutta ; ou par 4 a Tur¬ 
quie , la Mémoire , la mer Caspienne ;Balk, 
Caboul , : etc. 

v 

Des Français bien conduits ( par exemple 
par un Dessaix) parcourraient ces vastes pays, 
aussi aisément qu’ils ont remonté le Nil et 
pénétré dans la haute Egypte , qu’ils se sont 
portés à Suèz, traversant partout les déserts, 
qu’ils ont rabattu au sud-est dans la Syrie. 
L’air et les vivres sont meilleurs danscette par¬ 
tie de l’Asie qu’en Afrique; point de déserts, 
ni de journées de sable» brûlans. Le carao-, 
tère français , franc , loyal, désintéressé au-, 
tant que brave , sympatisera avec le Persan, 
celui des plaines comme celui des montagnes : 
un négociateur , habile , envoyé chez les 
Aghvans ( Afgans ) de Candahar, prépa¬ 
rera les voies déjà frayées par les courses 
o annuelles, des. Patanes. daps l’Indoustan. 

La marine française rétablie , le commerce 
extérieur reprend et fait vivre l’intérieur; 
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il animé et alimente les manufactures le* 
arts, et remet lès denrées à un tau* raison* 
nable : les prétentions: au pavillon , à la vi¬ 
site, etc. disparmésent; 1-équilibre rend la pain * 
àr l'Europe, «car notre but a’éet peint le do* 
mai ne delà mer. L’Inde et l'Amérique pren¬ 
nent comme il convient une- ferme plus 
marchande qne militaire, délivrées, purgées 
des grands- pirates qui depuis si long¬ 
temps en infestent les mers et le continent» 

S» ceci n'est qu’un rêve, il est pardonna¬ 
ble à une nation qui compte trente - deux: 
jteilKbns d'hommes , qui sait l’usage quelle 
peut faire d’une pareille population sous nu 
chef habile, et qui veut sineèrement-sa gloire 
et son plus grand’ avantage. 

Pag. 68, lig. 9 ( Irai. pag. 27 ) Cependant ces re- 
' venus ( ceux des Anglais dans l’Inde) s’épuise- 

seronf infai lîiblerrtent. 

Ou peut prouver que les Anglais tirent plus 
de profit de leurs possessions dans les Inde» 
Orientales que fie le dit notre auteur : i.° tea 
oppressions ne sont pas 9i terribles, ni si 
Universelles que l’autenr les représente, et 
fc>td*ComvVaUis en a > éformé beaucoup; a.* il 
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n’y a pas eu depuis long-temps de guerre 
dans le Eengale, d’où les Anglais tirent leurs 
plus grands revenus ; 3 .° la Compagnie des 
Indes orientales a rendu des décrets et pris 
des arrangemens pour relever l’agriculture et 
les manufactures ; 4. 0 le monopole n’est pas 
si dangereux, car il ne s’étend que sur très- 
peu d’articles ; 5 .° l’exportation d’argent comp¬ 
tant en Chine et en Angleterre, a été rem¬ 
placée en grande partie par lés sommes que 
ŸippoSaheba ét.é contraint de payer aux An¬ 
glais. Àu reste, les Anglais ont considéra¬ 
blement augmenté leurs revenus par leurs 
nouvelles conquêtes dans les Indes orientales, 
comme Ceylan , Malaca, Amboine, Ban¬ 
da, etc. 

J. R. F. 

Pag. 70, tig. i ( Ital. pag . s8 ). Quoi qu’il en soit, 
Mjrcbsb, fils de Timour, que d’autres appellent* 
Mirzan-Pir-Mahamed, gouverna pendant plu¬ 
sieurs années l’Inde septentrionale. Son suc¬ 

cesseur fut Abou-Saïd-Chemor-Amichab , qui 
commença son règne en t 4 g 3 . 

.Tout ce que le Missionnaire dit ici re¬ 
lativement à l’histoire de la domination des 
l&togols dans l’Inde, est peu exact. La cocu* 


.Digitized by Google 




6o 


V O T A 6 ï 


quête de l’Inde septentrionale par Timour 
ou Tamerlan, fut moins une conquête qu’une 
invasion passagère , dont le prétexte fut de 
délivrer le sultan Mahmoud petit-fils de Fi- 
rouz-schah, de l’oppression dans laquelle le 
tenaient quelques-uns des principaux officiers 
de son empire. Mirza-Pir Mohammed, fils 
de Djéhanghir, et petit-fils de Tamerlan, 
auquel ce prince avait confié le gouverne; 
ment des - provinces les plus orientales de son 
empire, entra dans l’Inde par l’ordre de 
Tamerlan , et fut bientôt suivi de ce coa* 
quérant à la tête de son armée. Peut -être 
Tamerlan , lorsqu’il quitta l’Inde, laissa-t- 
il à Mirza-Pir-Mohammed le titre de gou¬ 
verneur de quelques provinces de ce pa^s, 
dont il s’était réservé la souveraineté ; mais 
il est très- vraisemblable que l’exercice de 
cette souveraineté se réduisait à bien peu de 
chose, et jusqu’au règne de Babour, ou plutôt 
jusqu’à celui de son fils Homajoun, l’Inde 
ne fit pas réellement partie des. domaines 
des descendans de Tamerlan. 

Abou-Saïd, dont parle le Missionnaire, 
mais dont il raporte le nom d’une manière 
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Fort corrompue, est Abou-saïd-Mirza, petit- 
fils de Tamerlan par sou fils Miran-schah, 
qui régna dans les pays au-delà duGihon, 
et dans une grande partie de l'Asie à l'ouest 
de ce fleuve. Ce prince mourut en l'an 873 
de l’hégire, 1468 de J.-C., après un règne 
glorieux, mais toujours agité. Le Mission¬ 
naire s'est donc trompé en fixant le com¬ 
mencement de son règne à l’an 1493. M. Dow, 
flans son Histoire de l'Indoustan , s'exprime 
ainsi, en terminant le récit des conquêtes de 
Tamerlan dans ce pays : « Nous ne trouvons 
» point que Timour ait établi aucun roi 
v pour gouverner l’Indoustan qu'il avait en 
» grande partie subjugué. Cependant il con- 
9 firma dans leurs gouvernemens les Soubahs 
9 qui s'étaient soumis à lui ; d’où il est na- 
» turel de conjecturer que son intention 
» était de retenir en son propre nom la sou. 
» veraineté de cet empire / quoiqu'il n’y laû- 
9 sât point de troupes après lui, à l’exccp- 
9 tion d’un petit détachement qui demeura 
» à Dehli pour mettre Cette ville à l’abri de 
» tout pillage ultérieur ». ( Vby. Thehistory 
of H indos tan , tom. 2, pâg. 11). 
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Au surplus , il est bon d’observer que cette 
réflexion est de M. Dow,et non de Férisçhtafy 
comme je m’en suis assuré moi T même en con¬ 
sultant un manuscrit de cet historien Persan, 

S. de s. 

Pag. rj\, lig. 2 ( ital. pag, 28 ). L’Ayin Akbéry, 
qui est. un.abrégé de la jurisprudence indienne. 

L ’Ayin Akbéri. est proprement un état 
par provinces, politique, fiscal, administra¬ 
tif et militaire de l'Indoustan , sous le MogoJ 
4 kbar. Les lois et les religions s’y trouvent 
en partie ; mais ce n’est pas un .abrégé de fa 
jurisprudence indienne ,.ni un. livre tradi.it 
,d’un original indien. Gladwin , dans son 
pdyin ^dkbéri , n’offre qu’un extrait de cet 
ouvrage, qui, dans mon exemplaire , renr 
ferme plus de cinq cents feuillets in-folio, 
d’un caractère a^sez fin, avec figures, et mérite 
d’être lu attentivement par ceux qui désirent se 
former une idée juste ", malgré la multitudedes 
changemens survenus depuis 1600, de l’en- 
, semble, de la balance, de l’étendue, de la 
force de l’Indopstan. 

- e 

Pag. 75, lig. 4 ( Ital. pag. 3 o ). Je crois celte caria 
X celle de M. de la Tour, publiée à Paris en 1770 ), 
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inen tplus exacte .que «elle des Jjtrahpÿas., daooéa 

par M. Anquetii Duperroo. 

te; fonds de la carte de -JVL de la Tour, 
comme de celle qui -accompagne La vraie 
.cause de Ja Sl perte de l'Inde, et le Tailea/i 
^historique de V expédition de F Inde , donnas 
.par M. LelaUy , -en 1.766 (. excellera ,mor- 
. ceaux, malgré l'intérêt personnel de l'auteur^; 

; le fonds de. ces cartes est pris de la car{e 
;deM. d’An ville dressée «0*1762 pour Ja 
-Compagnie des Indes, et se retrouve dans 
. celle du même Briqn .de la Tour ,^pres- 
t quile des Indes orientales en deçà du 
Gange, publiée eu 1781, quoiqu'ayec des 
additions ■tirées des cartes anglaises. 

J’observerai que les cartes militaires, pro- 
5 prement cartes de circonstances, ne méritent 
..pas la confiance que le Missionnaire Vou¬ 
drait qu’on leu r accordât. Elles , marquent 
! les- fleuvesles champs , les jardins, jusqu’aux 
itr pîüs petits objetspuits, bosquets , etc., parce 
que cela sert à la chose, aux reconnaissances; 

' -mais sans observations , reixiarques astrono- 
iniques : c’est un ouvrage d’arpenteur.-La 
"carte que j’ai donnée en 1788 , dans la pie* 

\ 
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-mière partie de mes Rechetches historiques 
et géographiques sur l’Inde, faite par des 
■ Brahmes ( i ), a le mérite de • présenter les 
•noms tels que les naturels les prononcent, 
• et la distance des lieux comme ils l’esti¬ 
ment ; c’est le seul que j’y reconnaisse et 
'ce qui m’a engagé à la publier. L’origi- 
•' nal de la carte des Brahmes , qui est en- 
' core entre mes mains, ainsi que celui des 
cartes du Gange et du Gagra parle P. Tief- 
' fenthaler, porte deux pieds cinq pouces deux 
lignes de haut, sur trois pieds trois pouces 
sept lignes de large. La réduction a été faite 
1 par l’habile M. Buache, premier géographe 
du Roi, membre distingué de l’académie des 
sciences. 

Pcg. 79 > 11 { Ital. pag. 32 ). Quand un de ces 

sectaires (des Vichnouvites) vient à mourir, on 
jette ses cendres dans le fleuve; ce qui prouve, 
j sans réplique, que les Indous adorent ( adora&è ) 
. l’eau et le feu, comme .faisaient les anciens 
Perses. t 

Respecter et adorer , dans le sens ordi¬ 
naire » sont deux choses différentes. Tout ce 

(0 Zend-av., T. i ; i.«® part .paglcc’ccxxxviij* 


i 
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què le Missionnaire rapporta des Vichnou- 
vites qui cependant ne rendent pas un 
éulteà l’eau, antre que celui des Chivenites 
Lin garnîtes , ne marque que la vénération 
qu’ils ont pour cet ' élément auquel ils at- 
tribueüt une efficace de religion subordonnée 
à l’action des agens du second, du troisième 
ordre, comme les chrétiens* à l’eau bénite, 
aux reliques des saints , aux lieux , aux 
choses sacrées, bénies ; simple effet de la 
protection que Dieu, par l'intercession des 
esprits bienheureux, daigne accorder à ceux 
qui les invoquent. 

Le culte des ïndous n’est pas en soi, non 
plus que celui des Partes , une adoration 
proprement dite. Le Missionnaire n’aura pas 
lü ce que j’ai dit de ce dernier peuple dans 
le Zend-Avestà , et dans mes Mémoires lus 
à l’Académie (i). 

Quand une erreur est enracinée, on a beau 
la réfuter, en démontrer clairement l’orh- 
gine, les écrivains se copient, répètent ton- 


(i) Métn* de l’sic ad. des Bel . Lettr. Tom. 34. ( 1770 )pag. 
376-415; tom. 35 (1774 pag* $71 *—709. 

Tome 1II % 5 
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jours la même chose, comme si l'assertion 
combattue était encore intacte. Voilà le train, 
la marche des opinions sur la terre : c'est 
ce qui prouve, jusqu’à l’évidence , que ce 
n’est que par miracle que le christianisme 
a pu triompher du paganisme-, d'ailleurs si 
favorable aux passions. 

Pag. 83, Il g. 5 ( Ital. pag, 33 ) Telle est la manière 

de faire des conquêtes dans l’Inde. 

Lorsque les Anglais donnent des secours 
à un prince indien contre un autre prince, c’est 
toujours dans une querelle qu'ils ont suscitée. 

Ainsi les papiers-nouvelles annoncent (i) 
qu’une lettre de Bombaye apprend que « la 
» Begom de Sombre prépare une expédition 
» contre les Rohillas que l’on dit être réu- 
» nis au nombre de vingt mille hommes 
» d’infanterie , soutenus par un escadron de 
» quatre cents Siclces. Les Rohillas ( Pa- 
» tanes ) , battus dans diverses actions par- 
» ticulières, ont eu cinq cents hommes tués 
» ou blessés. Le général Perron a détaché 

(i) Joutn. des déj • de la pair . 3 pluv. an 4; Lond . i 5 janv . 
z£o 3 j pag . 2. 
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» le capitaine Smith , à lit tête de trois ba- 
» taillons, pour porter du secours au (à la) 
» Begom ». 

C’est une nouvelle guerre dans la partie 
supérieure de l’Indoustan, qui fera d’abord 
la fortune du général Perron et du capi¬ 
taine Smith ; ensuite celle de la Compagnie 
qui finira par s’approprier les domainesde cette 
Begom de Sombre, en lui faisant une pension 
dont le paiement dépendra des événemens. 

Je vois avec plaisir le Missionnaire ex¬ 
poser, traduire aux yeux de l’Europe le ma¬ 
chiavélisme (1), mi-partie mercantile et 
militaire des Européens dans l’Inde; montrer 
comment les intérêts de leur trafic, grossis 
par l’avidité qui les tourmente, et les pré¬ 
tendues aggressions des princes du pays, leur 
•fournissent à propos le prétexte et l’occasion 
de dépouiller ceux-ci, de vexer leurs sujets 
et de rapporter en Europe la graisse de la 
terre, la substance de contrées fertiles, opu¬ 
lentes , hospitalières, qui ont bien voulu ac- 


(1) Journ. des déjens. de la Pair . i 5 niv, an n, pag • 
zyjdécemb. 1801 , pag . a. - 

5. 
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corder à leurs aïeux l’asyle et la protection. 
, Ce, serait folie que de croire pouvoir par 
de simples raisons guérir les Européens du 
•mal gangreneux des conquêtes, des inva¬ 
sions, Il faut qu’ils prennent chez eux ou 
au dehors. Il y a des tribunaux pour les 
petits voleurs ; les grands, comme le lion , 
•le tigre, rompraient le filet: on ne s’expose 
£as à les arrêter. Je hasarderai cependant, 
sur le chapitre de l’Inde, quelques réflexions 
que les Anglais de bon sens , et il y en a 
beaucoup., ne seront pas fâchés de trouver 
ici. 

, i.° La mine de cette vaste et riche,con¬ 
trée., exploitée sans ménagement, peu.à peu 
s’épuise, faute d’aliment qui facilite la re¬ 
production. 

2. 0 Les frais doublés par l’état de guerrè ao» 
tuelle, perpétuelle, par l’opposition .constante 
que présente le pays , lors même qu’il pa¬ 
raît le plus soumis , sont une charge qui ab¬ 
sorbe une partie considérable du revenu. 

3 .° La terreur produite par les premiers 
succès, et par la différence des armes , a 
disparu. 
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4. 0 L’Indien envisage maintenant l’Euro¬ 
péen sans effroi, le mesure des yeux, se croit, 
sur - tout le cavalier, son égal, apprend son 
exercice, se plie à sa discipline. Quand if 
n’en serait encore qu’à la moitié, au tiers, 
au quart, comme il l’emporte toujours par 
le nombre, qu’il combat sur son terrain, pour 
ses foyers, les défaites et les victoires éta * 
Hissent entre eux une sorte de parité, qui • 
à ta longue, l’Européen trop loin de son pays 
ne pouvant recruter, doit tourner à l’avant 
tage de l’Indien. 

5 .° Les malheurs sont la semence des hé > 
roS. Il s» forme peut-être maintenant, parmi 
les sipayes anglais, au milieu de leurs 
camps, de leurs armées, un homme qui , 1 
d’abord aidé de son Seul génie , et par là 
suite secondé des Européens fugitifs , vaga¬ 
bonds, disséminés dans l’Indoustan, appuyé 
do mécontentement général d’un pays com¬ 
primé par la çrainte , et qui en rongeant son 
frein médite la vengeance , renversera uit 
jour , avec fracas , l’édifice monstrueux, 
construit d'ossemens humains et cimenté 
de sang y que l’avidité britannique a élevé 
dans l’Inde. 5.. 
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6 .° On compte plus de 625 lieues de Pé- 
tersbourg à Malte, et seulement 450 environ 
de Balk capi taie du Corasan , où les Russes ont 
un poste, où ils font passer des soldats, au Ben¬ 
gale. Après avoir fait trembler l’Italie et fixé 
le sort des Sept-Isles (Zante, Céphalonie, 
etc.), la cour de Pétersbourg.règle main¬ 
tenant celui de Malte. Qui empêchera vingt- 
cinq mille Français joints à. vingt-cinq mille 
Busses (la distance des états garantit contre 
lu jalousie ), qui les empêchera de descendre 
avec eux de Balk , par le haut du Penjab , 
dans l’Indoustan? Les généraux Busses ne 
sont pas tous, il est vrai, des Swarow : mais 
la race n’en est pas éteinte, il n’en faut’qu’un; 
et l’empire russe a des points de contact avec 
le nord de l’Europe et de l’Asie, de Péters- 
bourg à la Chine, et la route ne serait ni si 
longue , ni si difficile pour les troupes, de 
Petersbourg à Calcutta , que de la première 
ville aux frontières chinoises , que ses armées 
ont visitées plus d’une fois. 

D’un autre côté , les Anglais doivent tout 
craindre d’un peuple révolutionné de trente- 
deux millions d’ames, pour qui les routes 
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les plus longues, les plus difficiles, les ha¬ 
sards de toute espèce sont un jeu, qui va au 
feu comme au bal, que le repos n’a pas 
encore amolli, quoiqu’il en ait besoin comme 
le reste de l f Enrope ; et dont la seule réponse 
aux ‘diatribes politique? des deux chambres 
du parlement britannique (et cette réponse 
fait cesser la guerre puérile des manifestes ) 
est une marine , et nous l’aurons. 

Pag. 86 , lig. dent, et pag. 87 ( ItaL pag. 35 )i 
Quelques Missionnaires, tels que le P. de Magjstps, 
le Danois Frédéric Schwartz..... accusent les rois 
pa_yens d’exercer des oppressions intolérables en¬ 
vers leurs sujets. 

L’auteur parle sans doute de M. Christian- 
Frédéric Schwartz, Missionnaire envoyé dans 
le Tanjaour, par la société anglaise for firoa- 
moting Christian knowledge ( pour répandre 
les principes de la religion chrétienne )• IL 
a défendu les chrétiens nouvellement con¬ 
vertis , contre les accusations malignes du 
secrétaire Mongomerie Campbell, dans le 
5i.™ e numéro de la Nouvelle histoire des 
institutions de Missionnaires dans les Indes 
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orientâtes, pag. 27S-284. .11 a prouvé trèsr 
clairement que la misère du pays et le dé¬ 
faut d’agriculture proviennent des vexations 
et. de la cupidité des commissaires anglais. 
- Notre auteur nomme M. Schwartz , un 
Danois : sans! doiite ses liaisons avec les 
fiasno»: à Trâsguebar, ont induit en er-r 
tour le P. Paulin •, eàr î|l* Schwartz, est Aller 

mand. .. '. 

j. R. F. 

Üag. 87 ( Ital. pag. 35 ). ,M. Anquetil Du Perron 
r ' Vèt U prouver que les particuliers ( les Malabars ) 
’ avaient la propriété individuelle dès biens.... 

J’ài crudëvôir ajouter de nouvelles preuves 
pour l’existence de la propriété individuelle 
dans l’Inde, à celles que j’ai déjà données 
dans Itt Législation orientale , et dans les 
Recherches historiques et géographiques* 
Gela forme un morceau'assez'long, que la 
défenseur des vrais droits de l’hopame sera 
bien aisé de trouver .à la fin do cet Ouvrage» 

Pçg- 89 , note ( Ital. pag. 35 ). Tagissendis. 

guirigams. 

. Cefte observation sur la différence entra 
les Tapisendis et les Guingane, est neuve j 
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l'auteur aurait dû nommer l'arbre dont on 
emploie l’écorce à cet usage , tous les natu¬ 
ralistes et les technologues lui en auraient 
su gré. A Madagascar, les habitans de la 
côte font-une étoffe très-forte avec de lon¬ 
gues feuilles d’un arbre qu’ils nomment 
vattoulalà , et qui n’est pas encore très- 
connu des botanistes. Cette étoffe est quel¬ 
quefois aussi fine que le meilleur camelot, 
tes femmes du Cap-de-Bonne-Espérance s’en 
servent pour en faire des jupons. 

j. R. F. 

Pag. 89 , mot, (i). Pans les langues européennes. 

L 'ltalieh', pag. 36 , porte dans les dic¬ 
tionnaires européens , et ajoute : « Voy. il 
» dizionorio del cittadino o sia ristretto 
» storico, teotlco et pratico del commercio , 
» tom. 2,1766. Ce dictionnaire offre un très- 
’ » grand nombre de mots étrangers omis par 
» Antonini dont le dictionnaire certainer 
» ment n’est'pas un dictionnaire du commerce 
» et des beaux arts », 

Pag. <)4, lig. Ig ( ital. pag. 58 ). Le royaume de 
Maduré, ou Pandi, fut fondé, dit-on, l’an i55o 
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de la création du monde, par un des cinq frères 

Pandou ou Pandava , fameux dans les livres des 

Brahmes. 

L’habile Missionnaire aurait dû produire 
le monument qui place la fondation du Ma- 
duré à l’an i 55 o du monde , 106 ans avant 
le déluge. L’importance du syjet.méritait de 
sa part une discussion ; il pouvait voir dans 
les Recherches historiques et géographi¬ 
ques , etc. (i), que l’époque des cinq frères 
Pandvans, est celle dé Djedaschter , l’aîné 
dfe ces princes Indous , qui tombe au i8. ma 
ou I9. me sièole avant l’ère chrétienne; ce¬ 
la fait plus de six cents ans de différence, 
et placerait le commencement du royaume 
de Maduré près de cinq siècles après le 
déluge, plus de deux ans après Phaleg, ou 
la dispersion du genre humain. La saine chro¬ 
nologie peut avouer ces dates, mais non celle 
du Missionnaire ( i 55 o du monde), dont les 
mécréans abuseront contre son intention. 

Pag. $5 , lig. dern. et pag. 96 ( Ital. pag. 38 ). Les 

Anglais ont une autre armée à Tirounavéli. 

Tirounaoéli , près de la forteresse Pala- 

I | , , - - —|--«■ 

X , 

(O part, leitr . p. 4. 
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motta, s’appelle Tinivellj , sur tontes les nou¬ 
velles cartes. 

j. R. F. 

Pag. 99 , lig. dem. ( pag. 40 ). On célèbre encore 
dans ce -temple la fête du Feu, décrite par Son* 
neraft. 

Ce voyageur, que l’on dit (janv. 1804) 
mort à Pondichéry', n’a réellement su au¬ 
cune langue de l’Inde. Le Paganisme ouvert 
ou les mœurs des Bràhmes , (CAbraham 
Roger , et peut-être, par ses amis, les pré¬ 
cieux recueils des Jésuites, sont les mines 
d’où il a tiré son premier volume, qui sem¬ 
ble n’être fait que pour les planches : elles 
sont exactes , ainsi que ses descriptions, 
sur-tout celles qui ont rapport à la religion. 
Sans tout approuver, il convient de recon¬ 
naître le vrai, l’utile, où il se trouve. Cette 
justice est principalement due aux voyageurs, 
qne la multitude des objets et le peu de temps 
qu’ils peuvent y donner, empêchent souvent’ 
de mettre dans leurs relations l’exactitude, 
la précision que comporte l’état tranquille 
d’un homme sédentaire, moins occupé et 
moins distrait. 
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■Pog\ io3, /ÿf. 8 { liai, pag . 41 ). L’on peut croire 
que, dans les anciens temps, il y avait dans ce 
pays ( le Carnage) des rois très-puissans, une 
grande population ,et une industrie très-florissante. 

L’empire de Carnate a sans doute joui 
pendant long-temps d’nne aisance tranquille 
sous ses rois- naturels. On peut en juger par 
les pagodes bâties avec une sorte de magni¬ 
ficence , et où se trouvent réunis .les gran¬ 
deurs, l’art et la régularité, ainsi que par 
tant d’anciens, châteaux et de places fortes 
situés .tout le long .des limites 4® çet em¬ 
pire , et auprès des passages qui conduisent 
à travers lés Gâtes. 

La longue durée des bâtimens indiens qui 
se conservent pendant plusieurs sièoles , peut 
s’expliquer tanjt par le climat sec et chaud 
que par le mortier, employé, ordinairement 
dans leur bâtisse, et qui consiste en un mé¬ 
lange d’huiles et de sucs glutinfeux. L«$ prin¬ 
ces raahométans ont été les premiers qui ont 
porté la misère dans ces. pajs autrefois si flo- 
rissans, et les Européens ont açhevé leur 
ouvrage, en y amenant, comme soldats à 
leur suite, le rebut de tous les peuples* 

J. R. F. 
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Pag. 104', llg. 11 ( Ital. pag. 4a ). Les Français fa* 
vorisaient te parti da Gram) Mogol ; tes Anglais, 

■ alliés du Prince Maboeiéxau d 5 Area te, soutenaient 
celui-ci. 

Sans entrer dans le détail des guerres dé 
l’Inde, dont le résultat a été la suprématiè 
indienne des Anglais, le Missionnaire pou¬ 
vait donner un précis des droits réels ou pré¬ 
tendus des contenefans, ou du moins indi¬ 
quer les principaux ouvrages propres à jeter 
du jour sur ces importantes et désastreuses 
contestations. La matière est traitée avec 
équité et impartialité dans le Mémoire de 
Dupleix , et dans les Ouvrages de M. Orme . 
Je citerai ici, pour abréger, Y Inde en rap¬ 
port avec VEurope , où tout ce qui a été 
écrit sur ce sujet, est rappelé ( 1798) tom. I, 
pag. 9, 25 ., etc. 

Au moment actuel, il ne doit plus être 
question du droit des deux nations rivales; 
les Français soutenant Schanda-saheb , puis 
Raja-saheb (1), établis par les descendans 
de Nizanval-moulk soubah du Dékan , 

mm. .. .<( .. ...- 

(1) Recherch . histariq. et géograph. etc. J *• paît, canon 
chronolog . Carnate . 
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sous leMogol ; les Anglais, appuyant Mahmed- 
Aalikhan , leur compétiteur. L'état. présent 
de l’Indoustan anéantit toutes les prétentions ; 
la force ne peut pas être toujours heureuse; 
le bien réel du pays, l’avantage, ,1a sûreté 
des Européens, voilà ce que de grandes, na¬ 
tions revenues de l’éblouissement causé par 
des conquêtes brillantes, doivent au moment 
actuel avoir en vue. Rendre aux naturels 
les pays qu’on leur a enlevés, rétablir avec 
majesté les comptoirs et ce qui en dépend, 
de manière à ne plus rien craindre des révo¬ 
lutions , des guerres que peuvent se faire les 
puissances de l’Inde; et faire, je ne puis trop 
le répéter, avec toute l’étendue qu’il comporte, 
le commerce du Cap de Bonne-Espérance, 
de la côte (TAfrique , de Suèz , Bassora au 
Kamtschatka, aux îles et continent du Sud , 
à la côte ouest de VAmérique. L’observa¬ 
teur, qui a vu le pays, lu les relations et 
réfléchi sur ce qui se passe dans ces trop 
belles contrées depuis 3 oo ans, conviendra 
que tel doit être le plan des Européens, si 
le cri de l’humanité les touche , et que des 
millions aussitôt dépensés qu'acquis ne les 
étourdissent pas sur les longues et fatales 
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erreurs dans lesquelles les a engagés un in-> 
térét mal entendu , plus particulier que 
public. 

Pag. 106, lig. i 5 ( Ital.pag . 4a). De mou temps 
il y avait dix-huit mille Chrétiens ou environ 
dans le Maduré, vingt mille au Carnate et dis; 
mille au Tanjaour. 

Cette énumération de 48,000 Chrétiens 
catholiques, est certainement trop grande, 
à part même la manière dont s’y prennent 
les Missionnaires de cette religion pour opérer 
leurs conversions. Ils se glissent dans les 
. maisons des Indiens sous le titre de médecins, 
et tandis qu’un malade est à l’agonie, ils lui 
passent un mouchoir humide sur la tête, en 
prononçant tout bas la formule du baptême, 
et le nouveau chrétien est enregistré. — Les 
missionnaires protestans ont baptisé, dans 
l’espace de 90 ans, 19,340 hommes. Voyez 
Nouvelle Histoire des institutions des Mis¬ 
sionnaires évangéliques y 5 i* n.° Halle 1797. 

J. R. F. 

Pag. 107, lig. 8 {Ital.pag. 43 ). Je viens de donner 
une idée des pays où je n’ai fait qu’un séjour 
de trois mois. 

Le texte porte : » où j’ai fait un séjour de 
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k plus de trois mois » : io ditnorai pià di 
tre mesi. C’est bien peu de chose qu’un sé¬ 
jour de plus de trois mois , ne pouvant, 
en arrivant, entendre les naturels ni s’en 
faire entendre, quand on veut parler de l’état 
géographique, politique, et des langues d’un 
pays. N’oublions pas l’aveu du Missionnaire, 
obligé par-là de croire sur parole, et d’être 
en conséquence plus indulgent envers ceux 
qui se trompent. 

Chapitre IV. 

Pag. 108, lig. 18 ( ltal. pag. 44). Cétteli tière ( le 
douli), est portée sur un brancard par sir hommes, 
appelés Kouli. 

Le mot kouli turc et persan, est devenu 
i.ndoustan : il signifie esclave, serviteur, et 
ne se dit, aux deux côtes, que des porte¬ 
faix , en malabar moutreixarren. Jamais 
et nulle part on n’a donné ce nOm aux por¬ 
teurs de palanquin ou douli. Ces porte-faix 
accompagnent la voiture à droite et à gauche f 
allant aussi vîtequ’elle, quelquefois chargés de 
lourds fardeaux sur la tête, ou portant sur 
l’épaule droite unç traverse de bambou, aux 
deux bouts de laquelle les paquets sont suspen¬ 
dus en forme de balance. 
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A la côte, les porteurs de palanquin sont 
nommé boués , mot corrompu de l'anglais - 
boys y garçons , valets; dans le Dékan,le Guza- 
rate, le Bengale, on les nomme beras , c’est- 
à-dire , porteurs. On dit : mes boués y mes 
beras , et jamais mes Jcoulis , en parlant du 
palanquirf ( i ). Quelquefois on oblige les koulis 
& le porter : c’est un acte de violence qu’on paie 
bien cher. Ils vous secouent horriblement, et 
souvent laissent tomber la voiture. Gomme les 
Portugais soBt les premiers Européens établis 
dans l’Inde, il est étonnant qu’ils n’aient pas 
donné la vogue au mot portador, plutôt que 
les Anglais à lenr mot boys. 

Pag. 109, lïg. 21 ( Ital.pag . 43 ). On trouve suc 
route des logemens magnifiques , que les natur 
nomment madam ou ambalam, et les Européan 
c bouderies. 

Les auberges ou chauderies dans les Indes; 
sont à la vérité des institutions bienfaisantes ; 
mais elles ne sont pas comparables aux grands 


( x) Voyez la description du palanquin dans le Zend-avcsta 9 
tom. I ® r , l «* partie, 9*22 et 23, note (i)a 

Tomêllh 6 
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et magnifiques caravanserais de la Perse et de 
la Turquie. Néanmoins les uns étalés autres 
'sont également bien adaptés aux besoins de 
ces différons pays. En effet, les Indes sont 
bien peuplées, tandis qu'il se trouve des déserts 
immenses dans la Turquie et la Perse » ce qui 
force les marchands à voyager en grande so¬ 
ciété pour leur sûreté, et nécessite de plus 
grands emplacemens pour retirer leurs ani¬ 
maux et leurs marchandises. 

J. R. F. 

Le mot chauderie, ou mieux tchouliry, est 
un mot samserit corrompu qui signifie : mai - 
son à quatre portes. 

S* do S0 

Pag. HO, lig . 14 ( Ital. pag. 44). Telle est au moins 
la sûreté dont on jouit dans tout le royaume de 
Travancor, dont, plus de vingt fois, j’ai parcouru 
les routes jour et nuit par les chemins intérieurs 
du pays, depuis Cochin jusqu’au cap Comorin. 

Le traducteur a omis cette note : <c «Fai été 
» volé plus d’une fois; mais il faut observer 
» que les Koulis , ou les autres Indiens pau- 
» vres, ne volent que ce dont ils ont besoin 
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» pour passer an jour ou deux ; savoir, ce qui 
» est nécessaire pour la nourriture et le vête- 
» ment. Gomme ce soot des bagatelles, c’est 
» un motif pour eux de se contenter de peu. 
» Pendant i 3 à 14 ans que j’ai passés dans 
» l’Inde, je n'ai jamais ouï «dire qu’aucun 
» voyageur ait été tué sur les routes, ou volé 
» par des assassins ». 


Si le Missionnaire prétend excuser de cette 
manière les voleurs indiens , son apologie est 
bien mal-adroite. En Europe, sur dix indi¬ 
vidus de cette classe, à peine y en a-t-il deux 
qui agissent par un autre motif que le besoin : 
aussi, dans les grandes révolutions, comme 
celle de France, qui donnent lieu à tons les 
talens de se déployer avec avantage, utilité, 
qui mettent chacun à sa place, y a-t-il très- 
peu de gens réduits, pou* vivre, à dévaliser 
les passans sur les grands chemins. Les âmes 
corrompues que l’amour du bien d’autrui, du 
Sang, conduirait à l’échafaud, trouvent dans 
le nouvel état des choses l’occasion et le moyen 
de satisfaire leur penchant , sans péril et sans 
déshonneur. 

6 . 
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Ibid. Telle est au moins la sûreté dont on jouit 
dans le rojaume de Travancor. 

On ne peut pas voyager partout dans les 
Indes avec la même sécurité. Il n’y a pas beau¬ 
coup à craindre dans la presqu’île, en-deçà du 
Gange, dans le Bengale et dans la province 
d'Oude, sous la domination anglaise ; mais la 
contrée nord-ouest et les montagnes ne sont 
pas si sûres. 

J. R. F. 

"Pag. m, lig. 5 ( îtal. pag. 44). Dans l’appartement 
du milieu est une idole de pierre , représentant 
ordinairement le dieu Ganécba ( Gonesche ), ou le 
Janus des Romains. 

Si ce Janus (Giano) est représenté diffé¬ 
remment, et a par conséquent d’autres attri¬ 
buts que Gonesch, comment le Missionnaire 
prend-il l’un pour l’autre? Serait-ce à cause de 
la ressemblance du mot Janus avec Gonesch? 
On sait qu’il voit toutes les langues dans le 
samskrit;ou bien Janus regardé parles my¬ 
thologues (1 ) comme le soleil, inventeur des 


(1) Gbr. Joan. Vossius, de orig. et progrès . idololatrim 
( 1641 ) > lib.l, cap . 16 > p . 386— 388. 
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portes,de la clef, etc.,qui a plusieurs visages, 
lui a-t-il paru, en cela, avoir des rapports avec 
Gonesch , fils à'Isvaren (Chiva) (i), qu’il 
croit être le soleil (2 ), le comparant à Osiris, 
qui porte une clef, est singulièrement aimé des 
Indous, auquel on donne une tête d’éléphant, 
et que l’on rencontre fort communément dans 
les pagodes, dans les matons particulières, où 
il est adoré comme dieu tutélaire ? Abraham- 
Roger le nomme Viegnes vara ( 3 ). 

Pag. m, lig, 7 ( Ital. pag. 44). On met des tapis faits 


(1) Ce même Missionnaire dit ailleurs: «Que les Indiens 
si orientaux, dans leur très-grand dieu Chiva , reconnaissent le 
9» maître du monde supérieur et inférieur, et tantôt le créateur 
» et le roi des vivans > tantôt le seigneur des morts , président 
» des spectres, gardien et vengeur des morts». Indi Orientales 
in maximo suo deo Chiva , mundisuperioris et inférions do - 
minum agnoscunt ae euni nunc ut salorem et viventium regetn 9 
aune ut defunctorum dominant, larvarum prœsidem ac ani - 
marum custodem et vindieem sibi reprœsentant. System A 
Baahkan. (i7ga), pag. 87 et 88. — Amakasinha (1798)* 
sent. I. 10 de cceloj pag. 27 — 29 , not. — Mumio*raphia musei 
Borgiani exarata à P. Paulino à S . B . ( 1799 ) , J H, pag, 
X 5 et 16. — Sidharübàm , s eu grammatica sains crudamica 
C *790 ) » P»g- * 6 , etc. 

(a) Ci-devant, tom. I. er , pag. 34, etc. 

(3) Mœurs des Bruhmes , pag. > 208 et 241. 

«•h 
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des feuilles d’une espèce de palmier qu’on nomme 
caida, et qui est un ananas saurage. 

Caida ou kayda est le keura de Forskal, ou 
le Pandamus odoratissima du système de 
Linné. On lui a donné aussi le nom de 
JBromélia, à cause de la ressemblance qu’il 
y a entre les feuilles de ces deux plantes. 
A Otaïti on couvre les maisons avec les 
feuilles du caida. Le pollen des fleurs mâles 
sert de parfums. 

j. R. r. 

Pag. 118, lig. ao ( Ital. pag. 47). Quelques sarans 
Européans me font rire ( mi fanno ridere ), lors¬ 
qu’ils prétendent que les dieux des Indous sont des 
héros, des rois, ou de grands hommes qui ont 
réellement .existé. 

Le style de l’auteur est un peu cavalier. 
Mais ne nous attachons qu’au fond. Chez lui t 
tout est symbole ; rien de réel, si on ne lui 
montre au doigt l’époque de Gonesch , et où 
ce personnage a régné. C’est le système des 
nouveaux philosophes, qui ne veulent voir 
dans les anciens monutnens que les symboles 
de la nature physique, des élément , des 
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astres ( 1 ), de leur action, sans aucun rap¬ 
port à une première cause, ou à un premier 
agent immatériel, pour détruire l’histoire des 
premiers temps, de la création, l’existence d’un 
premier être, et tout réduire à la matière et au 
mouvement. Celui qui ne sait pas et qui veut 
fout expliquer, trouve plus facile la ressource 
des figures, que l’étude profonde de la chro¬ 
nologie des différens peuples , la distinction 
critique des faits et des symboles. C’est, dit-on, 
une allégorie, et l’on se trouve par-là débar¬ 
rassé de vingt pages de calcul et de textes en 
différentes langues, à concilier. Les origines 
égyptiennes, chaldéennes, grecques , perses , 


(1) Prœtermitto nunc alla plura argumenta, qucs omnia 
simul certissimè evincunt Indos leges , institutions suas , or- 
dinem rerum, scientias, graduum et officiorum distinction 
nem, ipsum denique civilem cultum, religionem et philoso- 
phiam à cœlesti sjstemate deduxisse . ( System. Braliman. 
p. 71, 72, 101, ii 3 ). Ergb prima religio Indorum Sabeis- 
mus seu militiœ cœlestis cultus Juit ; antiquissima est, ac 
idololatria eorum ab astronomiâpotissimùm descendit. (p.ao 5 , 
3 o 5 et not. (i) ; p. 3 o 6 , not.(i); p. 3 io- 3 ia). Interprétations 
, nostras , quibus plerosque Jndicos deos ad astra et ad naturcÊ 
phœnomena retulimus . (Mus. Borg.Yeletr. codic. mai. Avens, 
p. 35 , 165-267, 253 ). 

• •' 
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indiennes , chinoises, péruviennes et mexi¬ 
caines , etc., sont le fruit de l’imagination, 
l’état visible du monde ancien. Que de travail 
épargné ! armes redoutables dans la main 
des impies ! et c’est l'homme croyant qui a la 
mal-adresse de les leur fournir ( i ). 


(i) Le Millionnaire peut désormais s’en tenir fc ee qu’il dit 
dan» sa x w * Seat, de /*Amaratinha , pag» 13 3 not. « Mis qui 
m deum Beahxa nudamcrtandipotenliant, VisH*A nudam 
* corner vandi potentiam f et ChivA deum abstraetam des- 
n ttuendi potentiam esse , et omnes très deos in deo Para 
fi Baahma unités esse contendunt 1 litem moverenolo , quia 
m fortassïs de nominibus , non de re disputandum esset tt, 
Haii le lavant voyageur l'approche davantage du but , lors¬ 
qu'au suiet des trois premières incarnations de Vischnou , dont 
les principaux traits lui mootrent l'état du monde» avant et 
•près le déluge ( System. Brahm . p. 380 , 281 » 283 ), il dit 
( p. 84, Qè ) : Hic non soliim allegoriam » non solàm philoso- 
phiam , sed eliam for la s sis eventus historicos mundi ac prcs- 
sertim Indici , inquirendos esse « ut hi plenè et attentissimè 

txaminari mereantur . Res itaque summi momenti esset in— 

carnationes ejus attentlùs examinare , personas , tempora 9 
toca et facta inspicere, ac sublatis ailegoricis Jiclionibus , ex 
quibus tamen malt tectis semper historiées lucis ubique ali- 
quid promicaty certam epocham et facla hislorica stabilité . 
India antiqua etdecrepita tellus, omnis generis tiaditiones 
antiquas, systemata, sectas, opiniones philosophorum vetus- 
tas, cuitus et reügiones varias, vestigia antiquitatis certa ê 
tonsuetudines de ni que et antiquo» libros possidet: quidm 
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Pag. ia 3 , lig. 1 ( Ital. pag. 49). Ayant examiné les 
extraits de baptême, je trouvai presque partout 
écrit Jils de Fulano • 


dictndum antiqua Jacta possidere ? Adde qubd Bràhmanum 
pertinacia et populi obstinaüo Indici j>ro anüquo cultu , anti- 
quis artibus et anti qui s consuetudinibus ac traditionibus con- 
servandis admirabilis plane sit, etnulli populo, nulli genti , 
aut regioni commuais . Moriuntur ipsi potiiis quàm vel un~ 
guem recedant . Est ergb cur apud ipscj multa inquirantur, 
quin apud ipsos plurima anUquitatis monumenta tutb conser- 
vata juerunt. 

Je souscris de bon cœur à ce que vient de dire le garant 
Missionnaire. Il aurait mieux débrouillé la mythologie » l’an¬ 
cienne bistoire des Indiens , en suirant le plan qu'il a tracé » 
comme il l*a tenté plus ou moins heureusement (Sfsl. Bruhm. 
pag. 7a, 209,214, ai 5 ,217, et sur-tout dans son intéressant 
Supplément, p. 280,281,284 » 286,289,293,296, 3 °» $ et 
Mus. Borg.cod. mss.Av ., p. 173-176» 553 ; Bxam. hist. crit. 
cod . Indic. BibL Congr. depr . fide % p. 3a) ,que d'imiter le P* 
délia Tomba, qui ubiqueexfabulis Indici s res historiens ex* 
trudere adlaborai ( Exam . hist. crit. Ind . BibL de prop . f , 
p. 35 ),en développant simplement le sentiment de quelques Mis¬ 
sionnaires Jésuites qu’il a consultés à Pondichéry f ( Mém. de 
VAcad . des B.*LeMr. , T. 49, p. 686, et not. [m] ), ou écrivant 
( System • Brahman p. 68, Ilo } » sous la dictée d'un JBrahme 
naturaliste qui, en reconnaissant un premier Être , T ata* 
brahma, rapporte les trois premiers agens secondaires , Brahma , 
Vischnou , Chiva , aux trois principes naturels et matériels, la 
terre, l’eau et le feu. 

11 donne dans des erreurs étonnantes dans un homme instruit. 
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Le Missionnaire aurait pu faire grâce à ses 
lecteurs de l’historiette du Fulano , qui atteste 
le libertinage des Européens dans l’Inde. 


Pour n'en citer que deux exemples» i*. selon lui, Vincarnation 
de Vischnou en Krischna est la neuvième ( System. Brahman • 
p. 84, 1469309);el il le dit positivement ( Cod. Avens. p. 208) : 
Ost constamment la huitième . Nous sommes dans la neuvième > * 
[ Bouda , neuvième incarnation de Viehnou, selon le P. delta 
Tomba. Exam. ont. Cod. Indic . de prop. fide, p. 4o,not. ] 
celle de Fischnouen Boudha ( Mus. Borg. Cod . Avens ., p.49 )* 
que le Missionnaire ne reconnaît pas (Cod. mss. p. 343) » 

plaçant la io. e en cheval après Krischna ( Syst. p. 160 ). 

A l’article Boudha y dans mon Amarasinha , p. 3 » le tra¬ 
ducteur latin s’exprime ainsi : Boudha » ultima incarnatio prœ - 
Xerito , cwyns cullus prœcipuus est in Tartariâ, Sinarum impe* 
rio et Japoniâ. Iste est enim Pho et Chaka Zla. Et à l’ar¬ 
ticle Bichnou : Khrishnou. Ejus incarnatio penultima et prœ- 
cipua. Krichnou est appelé l’avant-dernière incarnation , parce 
que Boudha qu’il a précédé est donné pour la dernière. L’Ou- 
Vrage ne fait pas mention de celle en cheval 

Seconde erreur. « Hoc ( Guzarutico in sinu Cambayœ idio- 
mate t dit le P, Paulin, Mus. Borg. codic. mss. Avens ., p. 57 et 
170.) suntconscriptiplerique lïbri , quos Anquetil Duperro» 
ineptè Zoroastro adscribit. Libri hi Indicorum Samanœorum 
varia commenta et lue ub ratio nés sunt y non aulem Zoroastri. 
Asserlio hœc palet ex proprietate linguce quâ exarati sunt, ex 
in do te ejus et phtasibus , ex lemmate tibrorumy ex vocabulis 
samsorudamicis , ex doctrinâ quant tradunty quœ ritè ex~ 
pensa eadem est, quœ philosophorum Samanœorum et 
Talapoinorum . n Vide Zend-avesta $ ouvrage de Zoroastre , 
\ T.l> part. a,p. ï,a,.3* 7> 9» 77>79>39* 
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Que penser de la science linguiste du Mis¬ 
sionnaire conversant en portugais avec des 


21 est difficile de renfermer plus d'erreurs en moins de mots* 
L'aveuglement du Missionnaire qui ne sait pas un mot dea 
langues de la Perse, anciennes et modernes , n’est comparable 
qu’à celui de MM. Jonss , Richardson et Menncr» ré¬ 
futés par leurs compatriotes qni ont rougi de voir des bévues 
aussi caractérisées sortir de leur pays. D’après la manière 
inexacte dont il parle des anciennes sectes Indienne! , qu’il 
confond avec les quatre états de perfeotion des Brahmes ( Cod. 
tnss. jivens ., p. i. 5 o ) , comment le Missionnaire peut-il traiter 
de fausse et inventée ( commentitiam et Juisam ) la liste dee 
Rois de l’fnde que j’ai donnée dans mes Recherches histo¬ 
riques , p. xxxix, ( System. Brahm ., p. 72 , 1x3 , ia 5 et 129 ) ? 
Mais son système favori de font rapporter aux astres, histoire, 
mythologie, lui fait voir des contradictions où les faits se suivent 
naturellement , et des démonstrations dans ce qui n’est fondé 
que sur son bon plaisir. Quand il anra prouvé que rfhartj Barth t 
comme prononcent les Indoustaos ( p. zx 5 ), tige des Rois 
de l’Inde , n’est qu’un certain Pattha 9 fils "du Roi Pandou 
( p. 125-129 ) # son 16. e descendant, on pourra discuter ave» 
lui un morceau d’histoire, d’antiquité orientale, que son éru¬ 
dition Indienne ne fait qu’embrouiller. 

Cest chanter le triomphe avant la victoire, que de s’écrier, 
comme fait le Missionnaire, qui quoique voyageur n’est rien 
moins qu’un circulator ( p. 1x9. ) ; « Cœterum, ex his qum 
attulimus ,jamplanum et perspicuum est hœc nu mina et bella 
( celles des Pandoans et des Kourrans ) ad Gigantes, ad Ti¬ 
tanes , ad cœlestes Genios astrorum redores , ad éléments 
et natures phcenomena referenda esse , qum Krsbau Indicus 
\ 
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Brahmes ( pag. 119 ) ?En trois mois passés à 
Pondichéry, à fureter,questionner, compiler, 
il n’avait pas appris que fulano était le mot 
un tel , quidam en portugais ; il faut pour cela 
qu’il aille à Sadras. 

Chapitre V. 

Pag. i3o, lig. a ( Ital.pag . 5i). Poids,monnaies, 
marchandises indiennes. 

Il est bon de comparer ce morceau sur les 
poids et mesures de l’Inde, avec ce que disent 
à ce sujet d’autres voyageurs; par exemple, 
Tavernier , Voyag. (1681)2.® part. , figures 
des poids d’or,etc., pag. 3 — 3 o Relat ., chap. 2, 
pag. 4— 3 i. Thevenot, Voyag . ( 1674) liv. 
I. er , ch. 9, pag. 41— 53 ; liv. Il, ch. 5 , pag. 
288,289; ch. 9, pag. 3 i 2 , Bi 3 . Anquetil- 
Duperron , Zend-ao. , tom. I. er , i. r ® part. ; 


A polio invicem pugnantes paulb post diluvium universale 
compescuit, atque terris pacem , reges et régna resütuit ». 

Pag. ia6, not. (i) « Jamperspicis hœc nomina appellativa 
(Yudhiihdhira , Argidna, Bhimosena, etc.) astris afficta 
Suisse, ac decursu temporis in nomina Deorum et Geniorum 
propria transivisse ». 
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append, , pag. diii.-dxx, 2 . e part., pag. 32 , 
note (1), etc. 

C’est en conférant des relations, des états 
faits en différens temps, qu’on peut donner 
une évaluation plus juste , un rapport plus 
certain des métaux en circulation, et un 
prix plus exact des marchandises importées 
ou exportées, et mieux connaître la vraie pro-, 
nonciation des mots qui désignent les mon*, 
naies. 

Pag. i3o, lig. 5 (Ital . pag. 5i). Arattl, mot indien j 
veut dire livre de 16 onces. L'ara tel, multiplié par 
vingt-quatre, fait un manna , que les marchands 
appellent mao ( man ). Dans quelques endroits , le 
quintal a quatre aratels et huit mannas ( mans ). 

Il y a ici une erreur essentielle dans la 
traduction. L’original porte : Dans quelques 
pays y quatre mannas et huit aratels comp¬ 
tent pour un quintal. 

Le Missionnaire a cru que les mots aratel 
et manna ou man étaient originairement in¬ 
diens , et avaient passé de l’Inde à Ormuz et 
Bassora en Perse, à Mascate en Arabie,etc. 
Je pense au contraire qu’ils sont d’origine 
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arabe; ce qui est d'autant plus vraisemblable, 
que dans ce mot aratel ou mieux arratel , on 
reconnaît l'article al des Arabes. L'auteur re¬ 
marque lui-même un peu plus loin, que , au 
lieu d’ aratel y quelques-uns disent rotoli, 
ratoli et routoli. En ajoutant l'article arabe 
devant ratel, rotoli , etc. on prononce arra¬ 
tel , arrotoli , etc. 

S. de S. 

Pag. i34, lig. i.” Le nagi de riz valait en monnaie 

de France, à-peu-près six liards. 

/ 

On lit dans l'original ( page 5 a ) : 

a Réduisant ce prix en monnaie romaine, 
» un nagi ou septier de riz coûte autour de 
a deux bajoques et demie, monnaie ro- 
» maine». 

Pag. i35, lig. 7. Les poids du Pegou sont le tical. 

On lit dans l’original ( pag. 53 ) : 

« Les poids du Pegu sont le tical , qui 
» pise quatorze deniers romains, dont vingt? 
» quatre font une once. Le tical de Siatn pèse 
» pareillement quatorze deniers romains. Le 
» tical contient, au Pegu, quatre tomate, 
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* ou quatre magnons, poids d’argent qui 
» vaut autour d’un jule romain. Le demi 
» tomat s’appelle tebe , et doit peser huit 
» grains de riz. Seize tebes font un tomat , 
» cent ticalis font un bisa, un bisa pèse trente- 
» quatre onces de notre poids, deux roupies 
» de Madras pèsent au Pegu, sept tomatse. 

L’auteur a sans doute voulu dire que seize 
grains ‘de riz et non pas seize tèbes , font un 
tomat , puisque le tebe , qui équivaut à huit 
grains de riz, est la moitié du tomat. 

s. de s. 

Pag. 137,%. ai ( Ital. pag. 64). Des dattes d’Arabie 
et de Pèrse. 

L’original porte tamariArdbici e Persiani; 
le traducteur français avait omis ces mots, 
sans doute parce qu’il ignorait ce que signi¬ 
fiait tamari. Ayant eu occasion de faire faire 
ici un carton, j’y ai rétabli ces mots : les dattes 
d'Arabie et de Perse. Tamari est sans doute 
un mot usité dans l’Inde pour signifier les 
dattes; c’est le nom de ce fruit en arabe, et 
on l’appelle aussi en portugai s tdmara. M. Fors- 
ter l’a traduit de la même manière. 
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J'ai rétabli aussi, quelques lignes pin» 
haut, le baco de la Chine et du Bengale , 
quoique j'ignore quelle est la substance dé¬ 
signée par le mot baco, et sous quel nom 
elle est connue en France. M. Forster a omis 
cet article parmi les marchandises qui ont 
cours dans l'Inde. 

S. de S. 

Le Missionnaire, lorsqu’il donnait cette 
liste curieuse et si importante des différera 
objets qui font la matière du commerce de 
l'Inde, avait sans doute oublié ce qu’il écri¬ 
vait ( pag. i3 ). « Je laisse, dit-il, à mon 
» lecteur à prononcer si un tel commerce 
» pouvait être avantageux à la France ». La 
critique, qui peut avoir quelque force contre 
le commerce partiel, blanchit contre le total, 
l'ensemble du même commerce. 

D’ailleurs, tout homme qui a bien médité 
l'économie, la politique commerciale, recon¬ 
naîtra toujours que tel négoce où la balance 
est contre une nation populeuse et puissante, 
la recouvre par l’emploi seul des bras qu’il 
occupe et des subsistances qu'il procure. 
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Pag. i 3 g, ligi dernière. ( ItaL pag. 55. ). Les esclaves 
mâles, garçons.... se vendent plus ou moins cher.... 
un garçon se vend trente ou quarante roupies, qui 
font de quarante-cinq à quatre-vingt-dix livres; 

1 

Je répète ce que j’ai dit plus haut. Il n'j 
a pas dans l’Inde, de commerce d’esclaves, 
comme en Afrique. Les terres n’y sont pas 
cultivées-, ni les manufactures exploitées par 
des troupes d’hommes achetés comme en 
Amérique , aux îles, dans les habitations, etc. 
des Européens. Tous les services, de là 
terre, des métiers* des arts, professions, 
comme jardinier, cultivateur, maçon, char¬ 
pentier, menuisier , serrurier, or févre, peintre, 
cordonnier, tailleur,,blanchisseur, pêcheur., 
etc., se font, par des hommes libres j même 
celui des domestiques, payés à la journée , 
au mois, et qui ne demeurent pas dans 
la maison; 

Mais pour avoir des personnes plùs atta¬ 
chées , plus à la main,. par commodité, tes 
hommes selon leur état, leurs richesses, ont 
quelques esclaves mâles $ les femmes, des 
* Tome III. 7 * 
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esclaves femelles; des naturels de l’Inde , 
des Caffres (Africains) auxquels ils font quel¬ 
quefois apprendre des métiers, celui de 
cuisinier, de tailleur d’habits, etc. j que leurs 
maîtres élèvent et nourrissent comme leurs 
enfans ; qu’ils font quelquefois leurs héri¬ 
tiers, au préjudice de leurs propres enfans, 
en les chargeant d’en avoir soin : la chose 
n’est pas rare chez les Mahométans. 

Ces esclaves peuvent se vendre et revendre 
selon leurs talens, sans que cela consti¬ 
tue proprement un commerce. C’est le père 
qui, pressé par le besoin, vend son fils qu’il 
ne peut nourrir j le particulier, son esclave. 
Nulle part on ne voit de vrais marchands, 
larùones , qui achètent et rassemblent des 
esclaves, pour en tenir marché, les revendre. 

U était nécessaire d’insister sur ce point, 
pour éloigner l’idée d’un commerce d’es- 
çlaves, pareil à celui des Européens à la 
côte d’Afrique pour l’Amérique, les Isles; 
à celui des Grecs , des Romains , qui rédui¬ 
saient les peuples vaincus en esclavage,et 
s’emparaient de leurs biens j pour rehforoer 
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par l’exemple des Indiens, la note, d'infamie^ 
imprimée nu commerce de chair humaine * 
que l’Europe avec toutes ses sciences philo-: 
sophiquçs > ne veut pas abandonner. ■ - v 
Dans l'Inde, le conquérant se contente 
du re'vehu d’ün pays qü’il a envahi, des 
tiens du Prince vaincu, et laisse ses sujets» 
rarement avec de nouveaux tributs, dans 

k pôstèés&ion dé cé qu’ils avaient auparavant» 

■ . : ■ . ■> 

. Pag. 141 , lig. io. Ün mille indien. 

Ôri fit dans Ÿltài. pàg. Ô 5 : Üh mille dé 
routé, appelé en Perse Agatch , a 16,878 
pieds romains ; un mille indien appelé casam 
ou cas , et non pas côssè , comme récrivënt 
mal les géographes» • •«è«è * '* ’’ ! 

i , \ - * 

Quoi qu’en dise ' le .Missionnaire, Cosse est 
le vrai, nom, et non. pas Cas. 

Pag. Ï 42 i lig, j [ lt(d . pag. 55). Roupie «sfetffifno^ 
samscrit qui, signifie argent. •< 

11 est bién vrai que lè mot roupie sigafa 
fie argent , en samshrit roûpiam.' Mâisf 
il désigne plus particuliérement la roupie > 
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monnaie, venant de roupem , forme, figure; 
à'cause des symboles de divinités ou ani¬ 
maux , qui y sont empreints. C’est le mot 
rajatam qui signifie argent, de l’argent. 

, * Pag. 144 , lig. i3 iltal. pag. 56 ). Le doudou, petite, 
monnaie de cuivre..,., vaut, à Bombay et à Ma» 
dras, un peu plus d’un liard. 

Le texte porte : vaut un bajoque romain 
( un peu plus d’un liard ). 

>► 

' Pag. 143 , not. 1 ( bal. pag. 56 ). Quelques médailles 
très-anciennes de l’Inde, représentent les douze 
signes du zodiaque. 

Le Missionnaire se trompe, lorsqu’il an¬ 
nonce des monnaies très-anciennes de l’Inde, 
représentant les douze signes du-zodiaque. 
On n’en connaît pas d’autres dans le pays, 
qne celles de Nourdjehart Begom , femme 
de l’Empereur Djehanguir. Voy. le Zend- 
av ., T. L er , I. re part. pag. CCLXVÏÏ., 
DXVII. ; l’article est tiré dp Djehanguir 
nwvahf ouvrage composé par un des géné¬ 
raux de ce monarque. 
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Pag. 148 , fig. 19 ( liai. pag. 58 }..Lep cinq cents 
autres roupies vont à la fbnte, fabriquée^ pour le 
Gouvernement. 

A cette phrase qui n'exprime point le 
sens de l’original, il faut substituer celle-ci: 

«Les cinq ceùs autres roupies tournent 
» au profit de ceux qui fabriquent la iritfti- 
S> naie, et du gouvernement». 

S/ de S. 

‘ * / il 

Pçg. %4Q , nqt. 1 ( liai. pag. 58 ). Je vénère la 
nation (les Anglais), mais je déteste les crimes des 
individus. 

Il ne faut pas appeler crimes de \ parti¬ 
culiers , des actions dont l’administration 
anglaisé, dans l’Inde, et le gouvernement 
ch Europe, tirent le profit principal. Les 
procédés- de tel chef, tpi conseil , sont blâ¬ 
més , abhorrés : c’est le cri de la conscience , 
de T honneur : la nation britannique y est 
aussi-sensible que pas-une nation. Ordre en 
conséquence», de changef.de conduite. Bientôt 
les avantages 1 - parlent hautement, étouffent 
la voix du juste , àe Vinjuste : on calculé 
de sang-froid le commodum, Yincommodum : 

7 • • 
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faffairq,'est plâtrée pat un dédoriîmâ|ëiiiêni 
illusoire ; "et la première opération çonjre 
laquelle tant de clameurs se, sont élevées, 

fi! -i . ni/,) h jkM? a A 

ressortit son plein etéptieç effet. , 

. ■ i . i t * *j ! et) -i‘H 3 

i,. Ypil 4 le jeu pçlijtfgjie^des Auçlfifrd^ns 
tput^s leurs acquisitions Iqdj.çqjt^s, ^ natjoq 
est souverainement es^infiable^ r^pe^t^le,, 
Elle a pour la njai'ine, les colonies, ta com¬ 
merce , des talens, un jugement exquis, que 
i&ous pourrions égale?,' Si • nbùs nous ( eii doîè 
nions là peine : mars' nous sommes 4 e vieux 
enfans; il nous faut les hochets auxquels 
nûug'godâmesaccoutümés. t::rl s>:i îi 


a .4 s •'"> t v '' '* > 

f og..l4$, ligs 9 (lfah,pctg.$Z)> Lçs billet^pç -sont 
pas connues dans l’Inde. 

t"!*’ 4 . 

:; ;EeR instructions que, nous donne l’auteur, 

^ l’égard des. monnaies, dest mesurés qt des 
poids an u sage, dans des, différera. pays de» 
Indes, sonti sans, doute utiles et trèa-iropoPr 
tantes pour ceuxqui-doiVeajk .acquérir des 
nonnaissanoes sur le bonomorce: indian; mais 
en, trouve des détails, plus cireojjsIâncië$.siir. 
çat objet, dans $(ephm ? s Guide.te die érode ... 
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àf lndte; ë’éi ' d GtfMé poùr lécotti^ . 

» mfetee 'dés IûdéS, pàr Stéphen § ;^ï si ; jé 
ne nié titoripè, détas-les -ëcrfté dé la EoCiétë 
de Èatstàs. > ■ * '■- = .; 

«A K.r^F» ^ % ’. t> .*1 

» , , ' . . » «• 

Pag. f5i, nof. i. Les Mahométans et les Èurdpéans 
eux-mêmes........ commettent fous les jours 1 (jes 

crimes dans l’Inde. 

■ -1 A 

Les mots tous les jpurs ne sont pas dans 
l’itaîieb , rion pltas qüë *cett'i-cî : dans Vftiâe ^ 

• page ' £9. Quest'e cosè‘ H fahho'ddi ÈthH'Ch 
medarti eidagti Eutopei. ; J 1 

Pour rendrè le* choses comme elles sont j 
il fallait dire : ,« Les Hâhométans et les 

' ; ' ... * \ • ' , J [ 1 ' ' ' I , ‘ L 

» Européens font ces choses dans l’Inde et 
» en Europe». r ' \ .. 1 

Le XVIII.' isièële est une terrible-leçon-{Ion» 
lé genre-, humain, Ai les phüé? grande* atro¬ 
cités peuvent l'instruire^ du,moins, les nation* 
ne peuvent plus.prétendre à des préférences, 
qui les distinguent: toutes, dans les quatre 
partie*: dù motade, ignorantes et éclairées ^ 
se sont souillées par de* forfaits qui fhét 

7 - 
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frémir 1’humamté, et dont malheureusement 
l’ambiflon, cette passion barbare qui ne 
connaît pas de frein , recèle toujours le. 
germe, prêt à éclore à la première occasion. ' 


Pag. 154, lig. 7 {ItaL pag. 60 ). Ils disent tous que 
l’apôtre S. Thomas, et non pas Thomas, dis* 
ciple de Manès, comme le conjecture vainement 
la tête chaude de M. Delacrozç ( la Çroze ), fut 
martyrisé'à Méliapour, 

. Le Missionnaire, qui ne fait pas preuve 
de téta froide, pouvait tancer moins dure* 
ment (i) un savant Français, dont le mérita 
pour les. matières orientales , malgré son 
apostasie , est généralement reconnu. Si 
renonçant à la prétention d’être en tout le 
premier, le seul, pour l’Inde, il avait dai¬ 
gné lire le Zend-avesta , il y aurait encore 
▼u le passage (a) que je vais rapporter. 

« Mais , sans m’arrêter aux autorités' 
» vraies ou supposées, je dis que ceux qui 


(O TiUemonttus , Laoroze, Combefisius, Lemoyne, aliiquê 
çerebri male JeriaÜ scriptores . Iqd. Qr. Christian, pag. 145. 
(i) Zend-ÇLVi Tûm. J, part* pag. CLXXIXy nqt. 
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y connaissent l’Orient, ne trouveront rien 
y d’impossible ni même d’extraordinaire 
y dans - l'apostolat de saint Thomas - aux 
y dindes orientales. Les- caravanes de Syrie 
» pour Bassora, marchaient alors comme 
» à-présent. Les Arabes allaient aux Indes 
y tons les ans, et débarquaient aux environs 
y des lieux nommés maintenant Calicut et 
y Mazulipatah. J’ajoute que, selon une 
» opinion reçue dans le pays , plusieurs 
y Chrétiens de Chaldée, fuyant, dans le 
y 7 e . siècle , la persécution 1 des MahoiUé- 
y tans, s’embarquèrent à Bassora, et vinrent 
y s’établir parmi les Chrétiens de saint 

y Thomas y. 

* 

Pag. i56, lig. i3 ( Ital. pag. 61 ). Callamine veut 
dire de Calla. 

Calla en malabar, Vent bien dire pierre, 
rocher > mais l'étymologie. donnée .par le 
Missionnaire , a quelque chose de forcé, (i) 
Qu’il me soit permis d’en hasarder une* 


Ci ï ) Voy. amii Ind.Orient. Christ . p. i 35 . 
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Kelah , en persan,. signifie ! fort. (en mala-* 
bar , c’est Kôtla) , lient élevé» et Mino, 
céleste. De )è peut se tirer Kalapfirta , fort * 
ment céleste» sacré » CalçutUne, . « • 

Ibid. La ville de Méliapour. 

r . * ' > • * V ' » •** *' 

, Je. rétablis:. ici littératafonut^ la teste, que 
le traducteur a mai-.à-propos abrégé. .« La 

* .ville de Maüqpuri, çopnqe et fréquentée 

* .an premier $i£ck}, est appelé parPtoré» 
n, mée MéUarpha f et chacun.peut observer» 
» comme l’a fait , d’Anville» que C’est une 

* cprruption dumotIndien Mai&qpour » faite 
» par Ptolemée, qui abonde en.mots Indiens 
» (de cette espèce) corrompus» tronqués et 

* mutilés. Voy. Ptolem. liv. 7. planche X. 
» pag. 117. édit.’de Lyon, èt 'ÆAnville, 
» Antiquités géographiques de Vlnde , 
»' pv 120 (i 3 o)et, dans la carte,, le dégré 
» ra ;de latitude septentrionale r où il re* 
i inairque qu b Maihtpour est MaUarpha de 
» Ptolemée ». 

—B*Anville, dan» l’endroit ciré, prouve 
l’identité des noms, mais ne se sert pas 
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drfmatdje oartuption* Ce» expressions ; 
oofrompu Jlronçtùf, mutité ; > sebtdqMis* 
àmoüiej qui', 1 oommè' 1’®»- vdiC, «K extijên»^ 
àaftégjtrdidqs;' ancien», aiaii" qü’enYters Ms 
Tndàuaàep*'ii-iiitv)-.^S ' 

P3gfiijî‘lrg.q. t { ( éta1f ; jiag. (Jr^.^Foift tes OhrëîiéiÜ 

7r tfe P0rWift..i/T.^ accourent’ enfouie, pâr esprit 
îMde'â&rioÜonÂ «t>«è cttacoars .ànwtrser. suffit pont 
j (jcfptfirnwfj.Jp. tiadjtioq atiwsftft »et universelle 

la vi^^élj^pour. 

•' Hi est>^sseap i 4 it#adrdjï»we *de citer des 
gèn? qm rivent"! dans le i-8 a . tiéclfe', pour 
efcw&pm- ç ïfuéi le^saint Apôtre 1 Thomas à été 
lapidé et eflsèVèli'à 'Méiilapodè oa S. -'Fbodre, 
ife’ÿ >a 17001 «tas b- Mar ' Tho?kas dont' on 
parle tapt> dartfrfes» Iodes yteêto^rofeaMesàeut 
Thomas Cariaon Arménietfyiqui •doit 
«Voir' été dan» cfos Indçs «vàtrt '■M ; sieql»; 
et qui à propagé Me ^christ»adî6rhe < :daiwsé 
postérité. Ensuite il y pénétra en<Pàn^8flS( 
deux Ecclési^tiq^es Nestoriefis Syriens, nom¬ 
més Mar Sapor et Mar Parges , qui par¬ 
tiront de £a,byLonp et débarquèrent ,à Coulfpi 
iei-rois Indien», ont acctocdé aqx eltté- 
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tiens de Mar Thomas ; et aar deux ecclé¬ 
siastiques de Babÿlone f de grand* privilèges 
par lesquel» ils furent élevés même au-dessus 
dés nobles de Malabar qn’on appelle NairésC 
Les privilèges étaient gravés snr des planches 
cuivre „ et il n'y a paslong-tems, à ce 
qu’on croit »• qu’elles existaient encore aux 
Indes. L’archevêque de Goa , Alexis de 
Menezes, - enthousiaste despotique, tâcha 
de réunir en i 5 gg les chrétiens Nestoriens 
à l’Eglise romaine, et fit brûler tons leurs 
livres et leurs archives mois-1 cette secte 
existe encore telle qu’elle étfcü. auparavant. 
. Voyez . 1 *Histoire du 'GbfUtianisme dç& 
Indes , par LacrOze , txaduwtibocaHemande, 
Cette traduction est plus coibplette que l’ori¬ 
ginal français, parce que l’auteur commu¬ 
niqua au traducteur ( le docteur Bohnsted), 
beaucoup.-d’additions et de, corrections im¬ 
portantes. ■ ; 

J. R. F. 


Pag. 160 ,lig, 17 ( Ual. pag. 62 5 - Çiïi lécroirait ?..... 
- Dès la plus haute antiquité, la crainte d’un neu- 
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veto déluge fut la cause du eulte énvers l’eau et 

Ife feu. ' 

' Si le eulte de Peau et du feu, dans Jes 
fêtas les plus reculés, a pris sa source dans 
la crainte d'un nouveau déluge, l'homme 
doit s'adresser au premier de ces élémens, 
comme destructeur : et les monumens In¬ 
diens , la pratique actuelle de la nation ^ 
prouvent qu'il est vénéré eotume bienfaisant, 
principe et conservateur de la vie, de la 
nature. 

D'ailleurs ; que fait ici le feu ? Le zèle 
pour la religion et la vérité des faits qu’elle 
a consacrés, est très-louable : mais souvent, 
en faisant Jlèche de tout bois , on prêté 
des armes à ses adversaires, qui savent 
aussi profiter de tout. 

Cette réflexion peut s'appliquer à un Ou¬ 
vrage qui a pour titre : Législation primi¬ 
tive considérée dans les différens tems 

par les seules lumières de la raison ..* 

par de Bonnald, an XI, 1802, 3 vol. 
in - 12. 

Cette composition, dans le goût des ima- 
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ginations de, Raimond Li 4 ie, a X site avac.de 
bonnes intentions , mais sortie d'ugft tête 
non mûrit** est'• dangereuse : .sogp <jeq xjre* 
gards : i 9 . la Trinité, le Verbe, qn^e Tautewr 
voit- en tout j qui m’est plus, réellement mi 
pijrstère; (i) •• •• : ;n -r.r.z.'..- 

• t.o Les idées innées que i’autéur com^ 
bat opiniâtrement, faisant > tout venir dois 
sens (T. L *-peg» <&►,. 36 , 3g), avec aq. 
at^lo! aJambiqUé '(a):, qei m’fiffi» que ’def 

— . . ■ ■ ■ i iU 

'(I) Totn. I, pa |f. 300, 39t. <« ta rswçm owp Ail que Pêtie 
?» qui doit être moyen ou médiateur entre le, fini et l’infini ^ 

» l’intellectuel et le physique, Dieu et l’homme, doit êtré 
» lui-même infini souâ, un rapport ; 1 cl fini sttU Un autre j 
n hitellig/ence et. cojps, Djea et homme*» * ., } 

Pag. 3 °S* u Si l’Homme-Dieu est le moy£n ou médiateur 
a cherché entre Dieu et l*homihe , cm peut donc dirè : Dira 
n est au Dieu-Homme, ce que le DieU-Hommé est à l’homme j 
9» ou bien , l’homme est à l’Homme-Dieu, co que l’Hompxe- 
9» Dieii est à Dieu ; comme on dit ? là cause est moyen , 
»-«* * que le moyen est à l’effet ; l’effet e*t au inOyten, oe qtié 
?» le moyen est à la cause. Tout l'enseignaient ,du Ghrj^r 
?» tianisme, principalement dans les épitres de S. Paul, se 
h Tédtiït à cette proposition , développée ioàà mille férules # - 
tK et/traduite de mille manières, dans lea langue* paiticulihBcf 
9» du Christianisme m 

(2 ) « Cette proposition rationnelle ? la pënsée ne peut êtro 
9i connue ( se manifester à l’homme en iuimëiae par Tes* 
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sons , et -attaque en conséquence Vausté i 

N mm — mm .. . i I ' I i i j 

n pression ), que par son expression ou la parole, renferme 

* tonte la science de l’homme > comme la maxime chrétienne, 

» Dieu est connu par son Verbe, renferme toute la science 
n de Dieu ; et par la même raison ( Tom. ï , pag, 38 , 39 )....* 

9» Je ne puis entendre vne expression, qu’au tant qu’elle sert 

e à ma pensée ( pag. 39 ), et une expression qui n’a pas de - 
n sens ou de pensée, est un son ou bruit aux oreilles;or 9 
si il est nécessaire que l'homme, pense sa parole avant de 

* parler ta pensée ( pag. 40, 41 )* JU faut.donc des paroles 
n pour penser, ses idées , comme U faut des idées pour parler 
a et être entendu. La faculté dépenser est native en nous, 

« puisqu’elle est nous-mêmes. Mais l’art de parler est 

a, naquis »• , -, v 

$mc la nécessité des paroles pour penser sps;idées, on 4«?* 
Mandera comment pensent donc les anges? À epia il dira saut, 
doute ( 48 } : a La. substance absolument incorporelle , 

« peut avoir des Idées de e#tt« sorte ( sans moyens, les sent,)..* 
n Dieu soumis lui-même, et plus que l’homm* » aux doit 
t» générales qu’il a établies vi , 

Quel langage. Dieu soumis l . . 

« n donné la pepsée à condition .de, Ja parole, comme fl a 
« donné la vition à condition de 1a vue, et l’audition b cqn- 

* dition de l'ouïe m . , - ... 

V - Ï. Q Où l’auteur a-t-il vu , appris ce qu’il dit de Dieu, an 

sujet de la pensée? 

a.° Les deux comparaisons de la vue et de l’ouïe v, dont il 
so sert , vont ,à rendre .la parole l’organe d’un sens ; la 
parler , l’action , l’effet de ce sens ; la pensée? une simple sen-r 
sstiop; b réduire aw sons tout ce qu’il y a de spiritualité 
daus*. l’hommç : opinion des nouveaux philosophes sensuels, 
purs matérialistes, La miçn et Vantfitipi s sont à condition 
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rité de la morale de Port - royal, (pag# 

66). (i> » 


de la vue, parce que leur objet est extérieur et matériel. La 
pensée, purement spirituelle, est interne, et n’a pas besoin 
de moyen , de sons externes , ni d'organe matériel, peur se 
former. 

• ( i ) On ne sera pas fâché de trouver ici ce qui est dit 
de l'Ouvrage de M. de Bonnald > dans une excellente bref» 
chute qui vient de paraître, très-importante dans l’état actuel 
où se trouvent en France l’enseignement et 1 * pratique de 
la religion. 

De la nécessité et des moyens de défendre les hommes de 
mérite , contre les calomnies et les préjugés injustes. On fait , 
par l’application de ces principes, l’apologie des illustres 
auteurs de Port-Royal et de leurs disciples, et,l’on conclut 
par des observations sur les avantages infinis que peuvent 
recueillir de lents ouvrages , les hommes àe tous les états 
de la société « mais particulièrement les magistrats et les gens 
de lettres. 

Par M. Couet , jurisconsulte ( 1803 ). 

* a g- 84, 86. u M. B.**... auteur estimé, tient de publier 
a ub grand ouvrage , dans lequel il a inséré des mots oontre 
a Port-Royal : ces hommes si exaols et si parfaits en Uüê~ 
a rature, étaient outrés en morale "Et il ajoute en ma* 
a nière de preuve : ils enseignent , quant aux œuvres du salut , 
a que Dieu n'est pas seulement la première et principale 
a cause de nos actions , mais même de la coopération dê 
a notre libre arbitre *. 

Pag. 87. u Quant à la critique de M. B.... contre Port- 
a Royal, un mot la renverse; il est fâcheux qtoe M. B....** 
a ait voulu parler de théologie sans l’avoir étudiée, et àfi$ 


» 
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Pag. 161 , lig. 22 ( Ital. pag. 63 ). 

Je rétablis, ici ce passage, omis par le 
traducteur: 

« Si cette loi s'établissait eu Europe, oa 
» ne verrait pas tant de bons maris errans et 
» vagabonds, et ce domaine féminin finirait 
» une bonne fois dans les pays septentrionaux ; 
» domaine podr lequel on a tant de haine dans 
» les pays orientaux, où les femmes restent 
» renfermées, ou se brûlent avec leurs maris. 

» Mais il est défendu, chez les Indiens, 
» de faire brûler une femme enceinte, ou 
» celle qui a un enfant, parce qu'elle est 
» utile à la société, et qu'elle aime son mari ». 

Pag. 162, lig. i. r * ( Ital. pag. 63 ). Toutes les femmes 
indiennes ne se brûlent pas avec leurs maris , mais 
seulement celles de la tribu des Kscbetria. 

L’auteur se trompe, quand il avance que 
les tribus Rschetria et Vaychia , sont les 

si auteurs de Pori-Koyal , sans le# avoir iua. La préieuuue 
>9 erreur qu'il leur reproche, que dans Vordee du salut , Dieu 
si est la première et la principale cause même de la coopé~ 
»i ration de notre libre arbitre , est un article de foi , exprès - 
9» sèment consigné par le Concile de Trente, et développé 
n par M. Bossuet, dans ses Variations , etc. et daas son 
» Exposition de U doctrine chrétienne i». 

Tome IIL 9 8 



/ 


Digitized by Google 



ÏI4 v 0 T A G K 

seules où les femmes se brûlent avec leurs 
maris. Abraham Roger ( i ) dit positivement, 
que les Brdhmines et les Soudras suivent le 
même usage. Dès-lors, la raison apportée, 
relativement aux Kschetrias, tribus royales 
ou militaires, perd sa force. 

Du reste, cette horrible cérémonie est dé¬ 
crite, dans le {dus grand détail, par le Voya¬ 
geur Hollandais , qui en rapporte aussi la 
cause et les effets. L’affaire du poison se 
trouve dans d’autres écrivains (2). Ainsi, le 
Missionnaire, qui devait au moins discuter 
le récit d’Abraham Roger, n’a pas, comme 
il paraît le prétendre, le mérite de l’in¬ 
vention. 

Pag, 164, lig. 24 ( ItaL pag.64). Il a fallu beaucoup 
de siècles, non-seulement pour creuser tant de 
temples, et pour sculpter tant d’animaux, mais 
encore pour les teindre d’une couleur poire, dans 
un climat aussi doux. 

C’est l’ardeur constante du soleil, et le ciel 


(1) Mœurs des Brahminet, ch. 2o 9 pag. 129,130. 

, (a) Diodor. Sicul . Bibliothec. , éd. Wesel ( 1774) 9 Tom- 
pag* 343 (X743)i aot. 81. 
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brûlant, qui donne aux pierres cette teinte 
noire. En Europe, on remarque la même 
action du climat, froid ou chaud, le haie,' 
sur les pierres, les rochers. Il ne faut pas des 
siècles pour qu'elle opère ce que le Mission¬ 
naire attribue à un temps considérable. 

Pag. 1 66 , lig. ii ( Ital. pag. 65). Je parlerai plus 

loin de ces idoles et de ces temples. 

Les plus anciennes pagodes des Indiens J 
et beaucoup de temples égyptiens, d’une 
très-haute antiquité, sont taillés dans des ro¬ 
chers. C’est sans doute la nature des demeurés 
des plus anciens peuples, qui a donné lieu 
à cetté sorte de construction ; car il est pro¬ 
bable que les hommes commencèrent par ha¬ 
biter les montagnes ; et, en conséquence, des 
cavernes en partie naturelles, et en partie 
creusées par.eux, leur servaient de.retraite. 
C’est par une suite de cela, que les anciens 
Troglodytes , c’est-à-dire, les habitans des 
cavernes, taillèrent aussi leurs temples dan» 
des cavernes. Dans la suite, on se hasarda 
à quitter les montagnes, et à habiter les 
collines et les plaines j on bâtit alors les de- 

8.j 
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meures et les villes sur des hauteurs artifi¬ 
cielles, pour ne pas être exposé aux inon¬ 
dations ; on creusa des étangs et des canaux, 
pour former des élévations avec les terres que 
l’on en tirait; on employa ensuite, daiis les 
contrées qui fournissaient peu de pierres 
naturelles, des briques séchées au soleil, que 
l’on lia avec du mortier, de la poix ou d'autres 
substances propres à servir de liaisons. Ce ne 
fut que dans des temps fort postérieurs, que 
l'on fit usage des briques cuites au four, ou 
de pierres de taille, pour construire des tem¬ 
ples, ainsi que des palais pour les princes. 

J. R. F. 

Pag. 167, lig. der. Mais cepassage de Quinte-Curce,etc. 

Il est à propos de rétablir ici ce qu'on lit 
dans l’italien : • 

« Mais comme on ne peut tirer de l’orge, 
» du riz, du grain, ou autre légume, de la 
» tête de cet homme ( le savant dont le 
» Missionnaire a parlé ) , animé d’esprit 
» et de sang ; de même on ne peut tirer le 
» matérialisme de ce passage de Quinte- 
» Curce. Les Métamorphoses d’Ovide sont 
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» pleines de ces transformations de dieox en 
» arbres, hommes, animaux : qui jamais a 
» cru que les Romains et les Grecs fussent 
» tous matérialistes? ». 

Les Grecs et les Romains qui, sans 
admettre d’êtres spirituels, de premier mo¬ 
teur intelligent, croyaient la matière active 
par elle-même, et ne reconnaissaient ^>as 
d’autre puissance d&ns la nature, comme 
Démocrite , Epicure, Lucrèce, etc», étaient 
réellement matérialistes. 

De même le peuple qui, sans remonter 
à une première cause spirituelle , donnait 
de l’énergie aux statues des Dieux, aux 
figures de pierre, de métal, qui en faisait 
l’objet extérieur de son culte , était de fait, 
matériellement, formellement matérialiste^ 
mais sans trop savoir ce qu’il pensait réel¬ 
lement ; et o’est la même ehose dans toutes 
les religiods. Uniquement frappé de ce qu’il 
voyait , de ce q»’il sentait,, il observait 
par coutume les cérémonies , suivant le 
rituel de ses prêtres , dont l’existence était 
fondée sur des pratiques qui nç rappelaient 

que le pouvoir de la matière. - 

8 .. 
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Ce matérialisme grossier du simple peu¬ 
ple ne paraîtra pas extraordinaire» quand 
on verra, dans un siècle qui se dit éclairé, 
le secrétaire d’une -société littéraire s’expri¬ 
mer ainsi : (i) « Parmi les erreurs qui 
-» composent une si grande partie de , l’his- 
» toire des siècles, aucune peut-être n’a 
» plus contribué, que la doctrine des idées 
» innées, à retarder les progrès des véri- 
v tables connaissances. Toutes les fois qu’elle 
» a été ramenée par l’imagination des 
» poètes, ou par celle des philosophes, ou 
» par des intérêts de sectes , il a fallu 
» interrompre les recherches, renoncer aux 
» leçons de l’expérience , adopter-des sjs- 
'V-4êmes qui n’étaient le fruit d’àùcune ana- 
>» lysé, et croire enfin, au lieu d’observer. » 

• L’èüteür. pouvait joindre à la doctrine 
des idées innées, celle des êtres spirituels, 
parce que l’expérience dont il parle , rie pose 
que sur lès êtres matériels. Croire , par 

r * - • * 

(i) r Notice des travaux de la Classe des sciences morales 
èî politiques ( de P ancien Institut national), durqnt le 
i. #r trimestre de l'an XI; pa%. 2,4* * 1 
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Vesprit, est selon lui le silence, le fléau de la> 
science : tout consiste à observer par le moyen 
des sens. 

Faisons ici quelques réflexions : 

Ou les objets extérieurs ne font, par le 
ministère des sens, que donner lieu à l’action 
d’une faeulté spirituelle ; et alors , en bonne 
philosophie, comment nier les idées innées? 
11 n’y a pas de faculté , de vraies causes' 
sans effet, qu’il y ait ou n’y ait pas d’objet 
externe pour remuer l’organe; 

Ou bien la faculté pensante, la pensée, 
l’organe de la sensation, l’objet extérieur, 
tout est matière, plus ou moins grossière ou 
subtile. Voilà le pur matérialisme des philo¬ 
sophes actuels. 

Concluons que, sans avoir approfondi la 
matière, ni suivi les raisonnemens, tiré les 
conséquences, bien des écrivains modernes f 
malgré l’autorité de Platon, Descartes, 
Leibnitz , Clarcke , Mallebranche , etc. 
ne font que répéter, semblables en cela au 
peuple d’Athènes et de Rome, ce que les 
jeunes disciples de Locke et de Condillac 
crient à perdre haleine, et qu’ils donnent 

8 *•!/ 


Digitized by Google 



120 


VOYAGE 


comme la plus haute conceptiop du pençoir 
humain. 

Pag. l’jo, lig. 7 ( îtal. p. 66 J.Voyez l’Ezour-Vedatn , 
livre composé par un Missionnaire, et faussement 
attribué aux Brahmes. 

Voilà une manière d’assurer et de nier, 
qui mériterait le plùs negaret asinus, quàrn 
probaret philosophus. Mais contentons-nous 
de renvoyer le Missionnaire au Zend-jâvesta , 
tom. I,part. i. ie , pag. LXXXIII, not. i , et 
tenons pour certain, jusqu’à ce qu’il fasse 
connaître positivement le prétendu Mission¬ 
naire de Mazulipatam, auteur de VEzour- 
Vedârn, que lui a indiqué M. de Sonnerat 
(Systema JBrabm., pag. 3i5, 3i6, et not. i) , 
qu’on ne peut se fier, en fait d’érudition in¬ 
dienne, à ses assertions magistrales (i). 


(t) Voici ce que m’écrirait de Pondichéry > le loférrier 1771, 
le - Pv Ç&uf-Dôûx 9 Missionnaire Jésuite > habile dans la langue 
Malabare ( Mém . de VAcaddes Bel . LeUr ., tom. 49, p. 685 ) : 

u J’ajouterai ici ce que j’ai ouï diçe plus d’une fois au 
n P. Calmette, qui ^savait le samscroulam t et qui avait beau- 
si coup étudié les livras de science des Indiens, c’est que le vrai 
™ y&da.m est d un samscroutam si ancien y qu’il est presque inin- 
n telligibîe, et que ce qu’oa en cite est du Vedantahi , c'estd* 
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Ibid. not. ( i ). Para Brabma. 

Le Para Brahma , est le Pra Brahm, 
le Para Atma , YAtma de Y Oupnek’hat y 


99 dire 9 Introduction, et des commentaires qu'on a faits sur le 
99 Vedam. En effet, dans une fameuse prière nommée Gaïtra , 
» on n’entend que le mot savitourou , le soleil* 

99 D'un autre côté, le P. Mosac , qui n’a pas moins étudié 
» la langue samseroutame > prétend avoir découvert le vrai 
99 Vedam •, il le fait postérieur à la gentilité indienne, dont il est 
s» la réfutation détaillée. Cet ouvrage a pour auteur un vrai 
9» philosophe, ennemi du polythéisme , tel que toute la terre en 
» eut long-temps après le déluge. Ce vaste ouvrage a été 
99 traduit par le P. Mosac , et quel trésor pour vous, s’il vou- 
99 lait vous le communiquer 99! 

Le P. Mosac, supérieur, en iy 56 , des Jésuites de Schàn- 
dernagor, avait appris le samserétam sous les Brahmes de l’uni¬ 
versité ou école de Noudia , sur le Gange. Je suis porté k croire 
que le Vedam qu’il a traduit est YEiour-Vedam , et que sa 
traduction aura passé à Pondichéry, d’où elle a été apportée en 
France, et est tombée dans les mains du savant baron de 
Sainte-Croix, qui l’a donné au public , enrichi de notes eu- 
rieuses et instructives. 

Toutes les raisons que le P. Paulin accumule contre Pauthen- 
ticité de cet ouvrage, qu’il attribue, avec M. Sonnemt , à un 
Missionnaire de Mazulipatan ( Esam . hist. crit. cod. Indic • 
BibL Cong . d . propag. /. p. 4a — 5 o), toutes ses objections 
blanchissent devant les faits et les dates. 

M. Barthélemy , second de Pondichéry, de qui dépendaient 
les interprètes , était protestant secret. C’est par M. Court de 
Gébelin, aussi protestant, que j’ai eu communication de l’exeni- 
plaire de M. Teissier de la Tour, neveu de M. Barthélemy. La 
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Etre Suprême, spirituel, intelligent, doué 
de tous les attributs qu'on a coutume de 


traduction de l 'Ezour Vedam est envoyée, en 1761, è là biblio¬ 
thèque du Roi, Le P. Mosac, ancien supérieur des Jésuites dé 
Schandemagor, pris par les Anglais en 1757, pouvait être 
alors à Pondichéry. En 1771, le P. Cœur^Doux me marqua 
qu'il a traduit un Vedam où le polythéisme indien est réfuté. La 
F. Mosac, dans le besoin pressant où se trouvait la Mission , 
aura pu chercher à Faire part de Son travail an secrétaire du 
Conseil de Pondichéry, à s'en faire un appui. Le P* Cœur^Doux 
le savait-il ? ou bien le même ouvrage se sera trouvé chez les 
Brahmes de Scheringam , que le commerce des Français avait 
rendus sans doute plus faciles sur l’article de la religion. A mou 
arrivée à Pondichéry,eu 1754,M. de Messinqui avait commandé 
dans ce poste important, me montra des dessins des dieux, avec 
l’explication qu’il tenait de ces Brahmes. Alors la traduction de 
YEzour-Vedqm , faite par un interprètede la Compagniey.pura 
passé dans les mains de M. de Mérave, en même-temps qu’il 
en restait une copie dans les papiers de M. Barthélemy , remis 
. h son neveu. Le P. Coeur-Doux 9 qui 9 en 17^1, me parle de 
celle de son savant confrère, le’P. Mosac 9 ignorait sans doute 
que YEzour - Vedam existât en français , entre les mains de 
M. Barthélemy, et M. de Mérave , l'acheteur, qui voulait 
se faire un mérite du présent, n’aura pas divulgué dans l’Inde 
son acquisition. Il pouvait la tenir , ou de M. Barthélemy lui— 
même , ou de M. Porcher , commandant à Karical 9 près de 
la célèbre pagode de Chalambron, dont il avait épousé la fille. 
Quelques-années après mon retour en France,, je fus consulté 
sur quatre gros volumes in-folio, de figures de divinités in¬ 
diennes, accompagnées de l'explication en français, dont il de¬ 
mandait, è la Bibliothèque du Roi, un prix considérable? 
l’affaire s’arrangea. 
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donner à la cause universelle de tout ce qui 
existe. 

Ceux qui ont pratiqué dans des voyages 
de long cours , ou par les relations, les 
différons peuples de. l’univers , ont trouvé 
par-tout l’aveu d’un premier auteur des 
choses, des événemens ; le 6 dieu l témoi¬ 
gnage de l’âme naturellement chrétienne, 
(i) Que cet agent suprême soit représenté 
sous une figure matérielle , ainsi que ses 
attributs ; que les élémens, assemblage de 
matière, créés, formés par lui, soient l’objet 
de ces symboles, comme mus et eux-mêmes 
mouvant la portion de matière à laquelle 
ils président, dont ils portent le nom : tant 
qu’on remonte, pour l’existence , l’action 
le mouvement, à une essence spirituelle,, 
laquelle, sacs que l’homme la comprenne, 
sache le comment , le rapport des deux 
natures, donne la vie à tout ; en soi, ces 


II est nécessaire , pour constater certains faits', d’entrer dans 
des détails , que les indifférons, pu les esprits superficiels, traU 
feront de minutieux, mais qui peuvent conduire au vrai ceux 
qui le cherchent sincèrement. 

(i) Tertullien de Testimoniis animœ,pag. 64—68* 
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diverses représentations, simple fruit de la 
manière de voir , de concevoir, sont indiffé¬ 
rentes. C’est toujours, au fond, le système 
des causes occasionnelles y des agens inter¬ 
médiaires, dont la faiblesse de l’esprit de 
l’homme , sa vue bornée , ne pouvant sai¬ 
sir, embrasser l’ensemble, s’arrête comme 
au dernier échelon, à ce qui ne fait qu’y 
conduire ; jugeant toujours des choses par 
la manière dont il est lui-même affecté, 
dont il croit opérer. 

En métaphysique, comme en physique , 
il faut pousser les questions, les recherches 
jusqu’au dernier terme, le nec plus ultrà , 
sans se contenter de réponses vagues, ni 
s’effrayer des conséquences , convaincu par 
la méditation, que les rapports' des êtres 
entre eux, leur action réciproque, l’énergie 
supposée des forces, des facultés ,'et les effets 
qui paraissent en résulter , effets qui ne 
sont que des juxta-positions , seront tou¬ 
jours pour le penseur profond et de bonne 
foi, un vrai mystère philosophique. 

Pag. iji, 172, not. L’arbre aracnou représente les 
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trois dieux, Brahma, Vischnou et Chiva, et leur 

est consacré, etc. 

Voici le texte do Missionnaire rendu 
pins exactement, ( Ital. pag. 67, not.) 

« L’arbre arasku représente les trois 
» Dieux, Brahma , Vichnou, Chiva , et 
» est consacré à ces trois divinités. Sur 
» l’allégorie des élémens qui sont dieux, 
» voyez Plutarque dans le livre touchant 
» Homère , où il dit, pag. 42. édit, de Par. 
» ces propres paroles (dans la traduction) : 

- » Quàd autem Juno Jovis uxor dicitur , 
» eu jus est soror, videtur eo sensu die - 
» tum, quàd Juno intelligatur esse aer , 
» çuœ est humida substantiel ; undè etiam 
» dicit ( Homerus ) : 

» Caliginem autem Juno effudit antè 
» densam / 

» Jupiter autem cether sit, quœ est 
» substantia igneaet calida, undè illud: 

» Sorte Jovi datus est cether, cœlum, 
» nebulaque. 

» Germani itaque videbantur, prop- 
» ter antiquitatem ac quamdam simili- 
» tudinenu Xftrumque enim elementum 
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2 leve et çuod in motu sit : conjuges di - 
2 cuntur, çuod eorum coïtu omnia nas- 
2 cantur. 

2 Et peu après, parlant de ces deux 
» élémens, il dit : Quomodo autem repu - 
2 gnent sibi invicem ea çuce contrariée 
2 sunt naturce , id occulté indicavit poeta 
2 (Homerus ), ubè deorurn adversos or - 
2 dines describit , Grœcis partim, pdrtlm 
2 Trojanis auxiliantium , singulorum vim 
2 sub involucrro proponens . 

. 2 Donc Homère lui-méme a pris les élé- 
2 mens pour des Dieux , et des Dieux mâles 
2 et femelles , comme on le voit clairement 
2 dans Plutarque, Bergier et autres 2. 

Plutarque florissait sous Nerva et Trajan , 
au commencement du deuxième siècle de 
l’ère chrétienne. La prédication de l'Evan¬ 
gile , les coups portés au paganisme par les 
apôtres, par leurs disciples, obligeaient les 
personnes de bon sens, chez les Grecs et 
chez les Romains » sur-tout les gens de 
lettres , les philosophes , à chercher en 
faveur de la doctrine du culte reçu, quel¬ 
que moyen de défense que la raison pût 
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avouer : et le système des symboles, des allé¬ 
gories , offrait des explications que le peu¬ 
ple pouvait saisir, et que les savans, les 
naturalistes, les controversistes ne man¬ 
quèrent pas d’employer. Le témoignage de 
Plutarque ( si l’ouvrage cité est de lui ) , 
disciple d’Ammonius, ne suffit donc pas 
pour prouver que les Grecs et les Romains, 
au premier siècle, ou avant cette époque, 
vissent leurs Dieux et l’action de ces Dieux 
dans les élémens , etc. 

fetg. i 7 4 t lig. 3a ( ital. pag. 68). Enfin, à force 
d’avoir été poussé, je me trourai de l'autre côté 
de la rivière. 

Tous les fleuves qui ont leur source dans 
une contrée élevée et montagneuse, coulent 
rapidement après une forte pluie, de sorte 
qu’il est dangereux 3 et même quelquefois 
impossible de les passer. Le voyage de 
Levaillant en Afrique , en donne plus 
d’un exemple. On voit, au reste, ici un 
exemple frappant de l’égoisme et de la cu¬ 
pidité des Anglais. Quoiqu’ils aient ramassé 
des richesses, immenses aux Indes, ils n’ont 
encore fait aucun arrangement pour faciliter 
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le trajet des rivières, pas même au moyen 
de bacs ou de bateaux : chacun ne songe qu’à 
son profit „ sans s’occuper de ce qui pourrait 
être utile à tous. 

J. R. F. 

Pag. 176, lig. 2a ( Ital. pag. 69 ). Nous étions à deux 
doigts de la mort. 

Le Missionnaire s’effraie aisément. Four 
rassurer les voyageurs aux grandes Indes, 
il est bon de leur dire que ce passage de 
la barre , ce roulis dés lames, quand on a 
de bons maquois , v n’a rien de périlleux. 
Il n’y a de danger, pour les schélingues, 
qu’au changement de mousson. J’ai fran¬ 
chi vingt fois les barres des rivières, celles 
de la grande mer, en schéüngue, tonne, 
canot, etc., ayant sur ma tête des lames 
de 40 pieds de haut, précipité dans des 
gouffres de même profondeur , sans qu’il 
me soit arrivé d’accident; et je recommen¬ 
cerais aujourd’hui, à 73 ans. 

Pag. 177, lig. 8 {Ital.pag. 69 ). Le bon P. Médard 
' mourut quelques mois après à Surate. ’ 

Ce Missionnaire, religieux capucin, né 
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è Colmar,’ passa dans l’Inde, en 1755, sur 
le vaisseau le duc d*'Aquitaine , où j’étais, 
avec le P. Jean - Baptiste , aussi capuciu 
allemand : je le trouvai à Surate, en 1769, 
(1) conduisant la Mission avec le P. Thomas , 
capucin français, supérieur, auquel il suc¬ 
céda. Des mécontenteraens lui avaient fait 
quitter, cette résidence, pour revenir à la 
côte de Coromandel. Son ancien penchant 
l’y reporta-en 1776. C’était un homme doux , 
de bonne .société, un peu vif, mais très- 
peu instruit, ne sachant de langue du pays, 
ainsi que le P. Thomas, que le portugais, 
et encore faiblement. Les Capucins n’ont 
eu d’homme marquant dans l’Inde, que le 
P. Norbert; mais aucun, excepté les P.P. 
délia Tomba et Fr. Marie de Tours , 
qui ait cultivé la littérature Indienne. 

Chapitre VI. 

■Pag. 178, lig. 34 (En parlant de Malabar, je n’en 
dirai.rien d’après l’autorité des autres. ( Dans lit. 

(1) Zcnd-av. tom . 1 , /> part ,pag* ,not. (i). 

Tome JII. $ 
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pag. 6 g ): « Je parle seul, sans 'm'en rapporter 
à d’autre autorité ». 

Ce ton assuré , cet égoïsme relationnaire , 
peut s’excuser dans un homme qui rompt 
la glace. Mais quand on vient après vingt 
voyageurs, il n’est pas permis, quelque 
bien instruit qu’on soit, de ne point parler 
de ses devanciers. La confiance ne se com¬ 
mande pas. Le lecteur l’accorde aü voyageur 
modeste ; il la refuse à celui qui n’a que 
soi à présenter, et toujours soi. 

Pag. 179, lig. 10 ( Ital. pag. 70), Le mot vulgaire 
de Malabar s’est formé, par corruption, de l'in¬ 
dien Malangara. 

Le voyageur se donne ici et dans son 
India Orientalis christiana , (p. 9 et not. 1), 
beaucoup de peine, pour trouver l’origine 
du mot Malabar. On peut tout simplement 
le regarder, ainsi que je l’ai dit plus haut 
(p.7),comme l’abréviation de Maleipouram , 
Maleivar , Malevar ; habitation (1), pays 


{<) Lei Maldires .prolongent au sud la c4tc Malabars; leu* 
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de montagnes. La finale artx se perd dans la 
prononciation ; Va et Ve se confondent ; 1 # 
p et le p sont de même organe. 

Pag. iBo, %. 9 ( ttal. pag. 70). La Ville de Cocbifl 
est à 10 degrés de latitude et 75 degrés 5 * minutes 
de longitude* 

La longitude est ici prise comme dans la 
Carte de Rennell, de l’Observatoire de Green- 
Vvich, qui est à 2 0 , 17* 30 * ouest de l’Ob¬ 
servatoire de Paris. 

Au reste, rien de plus incertain que les 
observations faites sur les vaisseaux, sur¬ 
tout par de simples marins nullement astro¬ 
nomes, qui n’ont d’autre instrument que 
l’octant, le quart de cercle, souvent leur 
flèche. C’est ce qui doit diminuer beaucoup 
le mérite, l’autorité qu’a d’ailleurs le tra¬ 
vail de M. Rennell, lorsqu’il n’est appuyé 
que sur le même fondement, le témoignage 
de ses compatriotes, lesquels, à terre comme 


nom , Montagnes- Isles , *eifa 1 * pendant d tMuîver ( Malakmr ) 
montagnes -, habilitions. — laies du payi de menttÿags ; “p»jt 
de-montagne» : le» deux en regard. 

9 < 
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en nier, sans être gens du métier, vous don¬ 
nent hardiqient des positions fondées sur de 
prétendues observations astronomiques qu’ils 
n’ont point faites ou vu faire.. 

Pag. 18a, lig. 9 (Ital. pag. 71 ). Les Grecs, les 
Tartares, les Arabes et les Mogols n’y ont jamais 
mis le pied ( dans le Malabar ), si ce n’est comme 
négocians; et les rois natifs idolâtres en ont 
toujours conservé la possession depuis trois mille 
ans. 

\ 

On est effectivement étonné que tant de 
petits princes, sur la côte de Malabar, aient 
pu se soutenir indépendans à travers tant 
et de si grandes révolutions qui ont eu lieu dans . 
les Indes; lorsqu’on considère qu’un seul de 
ces princes n’est pas assez puissant pour com¬ 
battre un ennemi, et qu’ils sont rarement 
assez unis entre eux pour se liguer contre les 
ennemis qui viennent du Nord et de l’Est 
fondre sur eux. L’auteur explique ce phéno¬ 
mène avec beaucoup de justesse. Néanmoins 
la conquête de ces petits états est possible : 
premièrement , en semant la discorde entre 
les princes j secondement , en établissant 
dans les défilés des montagnes, et aux 
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gués des rivières, des postes et de* forte¬ 
resses; troisièmement , en faisant usage d’ar¬ 
tillerie et de troupes disciplinées à la ma¬ 
niéré européenne. Tippo-Saheb s’est servi, 
de ces moyens pour se soumettre quelque* 
endroits près de la côte. 

j. R. F. : 

Pag. 184 , note ( Ital. pag. 71 ). Leurs descendans 
( des Mahométans entrés dans l’Inde sous le. 
calife Valid), sont les Afgans ou Aghvans, appelés 
Patanes, 

. 

Les Arabes mahométans qui s’établirent 
sous le calife Valid, sur la côte de Malabar 
et dans Ie r nprd des Indes, sont nommés en-, 
core de nos. jours Mores ou Maures ; .les 
Palans t ou comme on les .nomme, encore, 
les Aghouans, Afghans, Afgouans y n’ont 
rien de commun avec les Arahes, excepté 
la religion. Ce sont des tribus d’A)bans du 
Caucase, pomme le colonel Goerber et le 
docteur Reineggs ou Ehlich l’ont déjà re¬ 
marqué. Les Arméniens ne peuvept pas pro¬ 
noncer IV dans le milieu d’un mot ; ils. appel¬ 
lent donc les Albans ou Alvans, Agouans. 

* 1 

9 - 
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Ce peuple originaire <lu Caucase, a étéconnu 
des anciens auteurs, Strabon, Pline, Arrimien- 
^ Mancéîlin, et Dion - Çassius, Sous lé nom' 
d’Alâins, Selon Dion - Cassius , il s’était 
répandu du Tanaïs ( le Don ) jusqu’au Gange, 
Ces peuples émigrés dans les Indes furent 
soumis par les Sarasins , et convertis par 
le glaive à la religion mahométane. Dans 
la suite ils soutinrent leur indépendance, 
(Quelques chefs des Patanes. fondèrent de pe¬ 
tites principautés près de Delhi; d’autres 
pénétrèrent jusqu'au Dékan , et se rendirent 
jhaîtres de' pluSièurs petites provinces, qui 
leur ont été reprises par hii?am - Alj, les 
Marattes, et Tippo-Saheb. Des Boitillas 
eux-mêmes sont une tribu détachée des Pa« 
tanlg.Vdyez Edouard'à M'empires of G Map , 
çotHpreheftdîng the Çùuntries bptwen the 
JilacJç Sea and the ‘Çaspian, Londres, 11788, 
pflag. 6; et Mathias Chr,, Sprèngels allge- 
miriçs histçrisbhes Taschenbuch, Berlin 1786* 
• " ; ‘ ' ' J. R. P, 

Pag, i 85 , note (1) ( Jtal. pag. 7a). Je croîs plus 
probable que ces Juifs sorties restes de la nation 
jniye^ qui demeura ®n Perse, etc, 
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Etant k McUenchcry+ pxës de Codait > j’ai 
examiné les livres des Juifs, et n'y ai ri** 
trouvé qui ressentît l’antiquité qu’on voudrait 
donner ici à leur étabKssement dans l’Inde (i). 
J’ai copié les privilèges qui leur furent Uér 
çordés au: huitième siècle ,par l’Empereur 
de la côte Schatam-Perumal. J’ai eu* sur ces 
matières, des conversations avec les plus $A- 
vans Juifs de l’endroit , avec le Rabbin,Ezf~ 
chiel , courtier des Hollandais à Cpcftin, 
homme instruit et communicatif : il résulte 
de mes recherches, que l’arrivée des Juifs à 
la côtemalabare, est postérieure à l’ère chré¬ 
tienne. C^est mal servir la religion que d’em¬ 
ployer, pqurla soutenir, des moyens au mois* 
faibles , -s’ils ne sont pas prouvés^ absolument 
faux. - V ■ 

Ibid. Les Portugais qui abordèrent dans l’Inde , 1 'an 

14158.-gardent encore la Ville^dë Goa, avec 

quelques dépendances peu itnportaBteS. , 

Cette placé n’est maîntfeüàüt qu’onéreuse 
aux Portugais ; je régrettèrâi toujours que la 
France ne l’ait pas acquise-, cequi. était ( et 

(r) Zend-av. Tom. I, I.*part., pag. CLXlX —CLXXt, 

r 
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«st encore ) très-facile, du cabinet de 'Lis¬ 
bonne. ’ ! - 1 -ri<*. n . 

■ ! Située à 15 0 ji^de latitude Septentrionalej 
•à T quatre journées de Bombay, à cinq lieues 
•de* Tonda , premier poste des Marattes , au 
pied des Ghdtes y garnie d’un bon ; port, 
; d’âne anse spacieuse > celle dé Mornto- 
-gonï par sa position , son sol, vrai paradis 
-terrestrepour des Français ( 1 ),■ Goà offri- 
tï-aii* à ‘ cette nàtioû tous ' les avantages 
qu’elle pourrait desirer , pour lé commerce 
dé l’Ëurôpe, de l’Inde, du Gap de Bonne- 
-Espérance, de la Mer "rouge, des Isles de 
• France et de Bourbon ; et pour la.corres- 
^pcmdance avec les . princes , les puissances 
-de ^chaque presqu’île, sur-tout avec les Ma¬ 
rottes et le Souba $u Dékan . 

, .- Ne comprendrons-nous pas. enfin qu’on 
ne- mange point le sol, qu’il n’y a pas de 
vrai produit dç la terre sans manufactures; 
point de manufactures sans commerce in- 
. terne ou externe ; point de commerce sans 


(i) Zend-av. Tom. I, I. rt part., pag,. fcçir ccv, 
ccxv. Voy, le petit plan de Goa «t.de ses, environs, sur 
la carte de la partie méridionale de la presqu'île de l'Inde • 
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marine ; point de marine sans colonies ; point 
de colonies sans protection de terre et de 
jner>f et que tous les anneaux de cette chaîne, 
remontant du premier au dernier, ou de** 
Cendant de' celui-ci au premier, sont éga- 
lément et-nécessairement dépendans les uns 
des autres ? 

Ibid. On peut voir les invasions, les guerres, les 
révolutions, les lois, les mœurs de ces nations 
étrangères dans l’Inde, chez Th. Hyde , Texeira, etc'. 

Le Missionnaire a prétendu parler de tous 
les Européens établis sur les côtes de. là 
presqu’île dans l’Inde. Voici ses expressions, 
jau commencement de la note ( i ), ïtal.\ 
pag. 71 ; le Nazioni che presentementé si 
riirovano nell* India sono ..., et cependant 
nulle mention ici des Français, en 1776. 
Est-ce oubli ? cela peut être des Danois , 
qu’il nomme plus bas. Est-ce affectation ? . 

le manque de' mémoire excuserait diffici¬ 
lement une pareille lacune. Au reste, voilà 
comme la France est ordinairement payée 
de l’accueil favorable qu’elle" Fait et qu’elle , 
fera toujours aux étrangers que lui adres¬ 
sent des besoins civils ou religieux. 
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Ibid. Ouvrages persans.»... dont il est' lait mention 
dans le recueil de M. Samuel Guise, ■ 

' Voici le titre de cet intéressant reoaieil , 
traduit de l’anglais : (i) 

a Catalogue et. Rapport détaillé d’une 
y> Collection très - précieuse ■ et'curieuse de 
» Manuscrits rassemblés dans F Orient par 
» .Samuel Guise } écuyer, ci-devant Chirur- 
» gien en chef de l’hôpital général ( anglais) 
» de Surate ; lequel renferme tous ceux que 
» s’est procurés M. Anquetil du Perron t 
» relatifs à la Religion et à l’Histoire dep 
» Perses, et plusieurs qu’il n’a pas pu avoir. 
» Londres ( 1800, in-4. 0 de 15 pag.)». 

M. Guise, comme je l’ai observé dans 
YOupnek’hat (tom. 2, supplém^ pag. 844, 
f note 1 ), ne savait nizend, ni pehloi, 
ni persan; et tout ce qu’il dit dans son Ca¬ 
talogue , des manuscrits qui regardent les 
Parses, est pris des notices que j’ai données 
dans le Zend-avesta x tom. 2, 2. e part., au 
commencement. / ' 

(1) J’ai donné le Catalogue entier, en anglais, dan* le 
49.* vol. de. Mém. de l’Acad. tfee Bettes-Lettres, p»g- 
697 — 7°** 
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La collection de cet habile homme renferme 
137 volumes; savoir, arabes et persans, 77; 
çends f pehlvis y aamscrits, 60. Je n’y ai pas trou¬ 
vé le Vakiat babri, V Akbamamah y ni le Magir 
gehanguiri, dont parle le Missionnaire. 

" Maintenant, c’est à l’Angleterre, riche 
en ouvrages zends et pehlvis, que M. Guise 
a acquis , sans doute à grands frais, de la 
veuve ( Catal.j pag. 1$) du savant Destour 
Dauau , dont j’ai pris les leçons à Surate ; 
c’est à elle à faire naître et propager en Eu¬ 
rope Ja connaissance de ces langues qui con¬ 
duiront à l’explication des inscriptions de Per- 
sepotis , en caractères à clous ou coins. 

Darab , des Perses réformateurs dans le 
Guzarate , n’a pas laissé de disciples ; et le 
parti opposé ne sait pas le pehlvi. C’est à 
Tezd au Kirman , dans le Khorasan , qu’il" 
faut maintenant aller chercher les principes 
de cette littérature; Le résultat de l’entre¬ 
prise serait plus utile à l’Europe, et ferait 
plus d’honneur aux Anglais, que les liaisons 
avec la Perse, sans doute toujours pour le 
commerce, dont s’occupe leur établissement 
de Bombay, dans l’Inde. 
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Toujours de l’argent, des conquêtes, et 
rien pour les connaissances humaines ! 

0 

Pag. i85, note ( Ital. pag . 71 ). Telle est du moins 

la tradition des Juifs de Cochiii. 

. Ces notions sur les Juif$ de la côte raa- 

c 

labare, sont en partie incomplètes et en 
partie peu certaines. Nous savons quelque 
chose de plus positif sur les Juifs de Cochin, 
par M f Adrien Moëns , gouverneur et direc¬ 
teur des établissemens de la compagnie des 
Indes hollandaise, à la côte malabare ( voy. 
Busching, Magasin , etc., tom. 4, pag. 123, 
154 ). Les Juifs, à la côte malabare, se dis¬ 
tinguent en Juifs blancs et Juifs noirs. Dans 
la synagogue des-Juifs blancs , près Cochin, 
se conservent deux planches de cuivre, d’une 
forme carrée oblongue, qui sont écrites, dans 
leur largeur, en ancien caractère malabar 
de Tamoul et de Telinga. Le contenu de,cet 
écrit est un privilège accordé par le souve¬ 
rain de Malabar ,Erawi Wanmara, en l’an¬ 
née du Kaliyogam 3481 ( an de J.-C. 426), 
et en la 36.® année de son règne, à Isup- 
Habbaan de Cranganor, et par lequel ledit 
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Isup-Rabbaan ( Joseph Rabbi ) est confirmé 
dans les droits dont jouissaient les autres pe¬ 
tits rois du Malabar, a Lui et les ^oixante- 
» douze 'familles ( alliées vraisemblablement 
» de Joseph) doivent jouir de ces privilèges 
» aussi long-temps que le soleil éclairera la 
» terre: tous les a litres Juifs et leur pos- 
» térité doivent obéir à ses ordres et à ceux 
» de ses descendans ». 

On lit dans un Ouvrage portugais, inti¬ 
tulé Notisias dos ludeos de Cochlrn , et im¬ 
primé en 1681 à Amsterdam, qu’en l’an 
du monde 4130, suivant le çomput des Juifs 
( c’est-à-dire 369 de J.-G. ), soixante-dix ou 
quatre-vingt mille Isr^ëlités abordèrent sur 
la côte malabare, venant du royaume de 
Majorque. Comme efl l’an 425 de J.-C/les 
îles Baléares furent dévastées par les Van¬ 
dales, il est vraisemblable qiie les Juifs qui 4 
y habitaient sé'réfugièrent à Jérusalem et 
en Egypte, et <jue de-là, avec l’assistance 
de leurs frères , ils passèrent par mer. dans 
l’Inde, en l^année 426 ; sans doute ils n’é¬ 
taient pas a» nombre de 1 soixante - dix pu 
quatre-ringt'Aiille âmes. Les Juifs s’établirent 
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ainsi à Cranganor et dans quelques antres 
districts peu éloignés., et ils y. fondèrent un,' 
petit royaume. Ils achetèrent des- esclaves, 
particulièrement des noirs> et ils les conver¬ 
tirent à leur religion , ainsi que plusieurs des 
naturels du p£ys. C’est de ces nouveaux con¬ 
vertis, que sont sortis les Juifs noirs.. Ceux- 
ci voulurent avoir les mêmes droits que les 
blancs, et contracter des mariages respec¬ 
tivement avec eux ; mais les Juifs blancs 
n’ayant point consenti à leurs prétentions, 
les Juifs noirs;-prirent le parti de se sous¬ 
traire à la domhjatfon des blancs et de leurs 
rois, ce qui donna, naissance à une guerre 
dans laquelle les' juifs blancs furent pres¬ 
que exterminés. Cependant le souverain na¬ 
turel du pays étant Vf nu à leur secours, fît 
rentrer les Juifs noirs* dans le devoir. Depuis 
ce temps, les Juifs blancs et les Juifs noirs 
ont leurs synagogues^etlpurs habitations sé¬ 
parées. Deux frères dç là race royale qui ré¬ 
gnaient en commun, s’étant divisés, les sou¬ 
verains du pays profitèrent'd^cette division 
pour faire périr une grande'pgi^tie des Juifs. 
Ceux de Cranganor furent tcqç 


jnen^oppri- 
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més par les Portugais, qu’en 1565 Us se 
retirèrent à Cochin , et se mirent sons la 
protection du roi de cette ville ; ils demeu¬ 
rent encore aujourd’hui dans le voisinage de 
Cochin. L’ancienne famille royale et tontes 
les familles juives qui avaient émigré dans 
l’Indeily a 1371 ans, sont aujourd’hui éteintes. 
Les Juifs blancs, que l’on trouve aujour¬ 
d’hui à Cochin et ailleurs, sont des Juifs 
venus bien plus tard de la Palestine, de la 
Perse , de Constantinople, de Bagdad, de 
l’Egypte, et même d’Angleterre, de Polo¬ 
gne, d’Allemagne, d’Espagne et de Hollande. 
Quant aux Juifs noirs, ils sont les descen- 
dans de ceux dont nous avons parlé. Leurs 
livres viennent d’Amsterdam, et sont con¬ 
formes au rite espagnol. Ils ont neuf syna¬ 
gogues , et forment environ 460 familles t 
et peut-être 3 à 4000 aines. 

/• JR. JP» 

fag. 188, note 1 ( Ital. pag. 73). Ces philosophe* 
s’appellent Joguis, de Joga , qui signifie commu¬ 
nauté. 

Ce passage prouve' que le Missionnaire n’a 
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point lu de livres théoîogiques ou philoso¬ 
phiques , faits par des Indiens, et qu’il ne 
sait peut-être de samscrit que ce que lui 
fournissent les dictionnaires de la Propa¬ 
gande, traduits dans quelque langue euro¬ 
péenne , ainsi que les Ouvrages de ses con¬ 
frères, déposés dans la bibliothèque de cet 
établissement si utile à la religion et aux 
lettres. Le nom jogui } djogui est samscrit ; 
il vient du mot djog, qui signifie de deux 
choses en faire une ( 1 ). Cette unification 
a rapport au spiritualisme indien. 

' « La manière d’acquérir cet {être ) uni¬ 
que , dit Y Oupenekhat (2) , ce sont les six 
pratiques suivantes: 1.° la méditation {l’at¬ 
tention ) à retenir son haleine ; 2. 0 lier for¬ 
tement ses sens ( les attirant ) du dehors en 
dedans ; 3. 0 fixer son imagination { sa pen¬ 
sée ) à un objet particulier ; 4. 0 rendre son 
imagination fermement liée à cette chose ; 
5. 0 vendre droite {posséder exactement) la 
science certaine; 6.° être détruit {anéanti) 
dans cette science ». 


( 1 ) Oupneh’hat, Tom. I, n.° II, pag. 12. 

(a) Ibid.. Qupneh'h. J II, Jditri. n- a LXXti, pag. 338 . 
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On appelle djog , la collection de ces 
six choses , lorsqu'elles sont dans le même 
lieu {sujet")» 

Par ces six choses , le djivatma ( Vame 
de l'homme ) obtient {acquiert, est, devient ) 
Yatma { l'âme suprême ), qui est lumière 
pure, 'et est faisant tout, et est maître { sei¬ 
gneur ) de toute ( chose ), est plein en 
( remplit ) tout lieu , et est nourrissant, et 
est le lieu de toute chose . 

Celui qui, par ces six pratiques, est par¬ 
venu au plus haut degré de la mysticité in¬ 
dienne , a le nom de djogui. Il ne Voit en 
tout qu’un seul et même être, Yatma , l’ame 
universelle - le Teste pour lui n’est que néant. 
De là , le mot samscrit, Jaga danir va- 
chanyamatam , c’est-à-dire , secte qui ensei¬ 
gne que tout est fantastique. 

Ces djoguis vivent en communauté ou sé¬ 
parément; le plus grand nombre, seuls, pra¬ 
tiquant la pénitence la plus austère, livrés 
uniquement à la spéculation, à la vue in¬ 
tuitive du premier être, auquel ils s’unissent, 
avec lequel ils se confondent. Voilà l’origine de 
leur nom, et non pas de vivre encommunautê. 

Tome IIh 10 
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Sur cela, j’èri appelle à PIridë entière, èt à 
l’Europe instruite; 

Pag. igO/ Ug. lo- ( liai. pag. 74 ). Coleci est Conmci, 
on, comme lit Saumaise, Coliaci de Strabon, 

te passage dé Sctu'maîsé së trouve dâns seè 
Flîriiàhcè ‘Ôbservàtiàhesîn Soïinufn '( 1689 ) j 
pag. 782—783. 

Quand on lit avec attention les textes des 
anciens ,, rapprochés et expliqués par ee sa» 
varit, on voit qu’il y est question d’un port, 
d’un peuple > d’un cap ou promontoire , d’une 
Ville, situés dans lè même parage, vers le 


.(x) u logeas4dit WiLKtHs ( Heetopddes ( 17^7) nof« 1*7 i 
pag. 309), suc b as bj scvere acts of penance « and a total abstrac- 
tioD f fancjr tkemselves in unity with the suprême Being »• 
Djoguis , ceux qui , par de révères actes âepémtence > et pat. 
une abstraction totale {detout ), s’imaginent être éux»métnes 
en unité ( intime ) avec l’Etre suprême . 

Je ne rapporte ici que ce passage , parce que M. JVtlkins est 
té seul Anglais qui ait étudié avec fruit , dans l’Inde , la langue 
fanascrite, et lu les livrés des Brabmei 

Vôjét énéore ÀBJi. Hoeza, Moeurs des Eràhhtines , pag, 
26 x. — Bérhixà , Vàyqges , T. a , des Gh'niils de P Hin¬ 
dous tan , pag. iai* 126.— DUtiot u de Trévoux, au mot 
Jàghi f ou Jogue. 
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Comorin , plus à l’est, sous le nom de Colla- 
cttm; mais faut-il entendre par-là Coïech , le 
cap Comorin ou CÆ*>aAm?C’e8tceque'le Mis¬ 
sionnaire , qui distingue avec raison les deui 
villes , dans leur état actuel, ne montre pas 
clairement, pariant de l’ancien état de eé 
point de la presqu’île de l’Inde, 

J’observe, une fois pour toutes, que là 
manière dont le Missionnaire cite les auteurs 
anciens, n’est rien moins qu’exacte. Voici 
ce qu’il donne, pag. 74, comme passage 
d’Arrien, Peripl. , pag. 30 : ex Egyp&a in 
urbem Colclù ( Coleci ) mense epvphi navi • 
gatur. Dans les Petits Géographes , tons. 1 , 
( 1698 ) ; Arrian. Peripl. Mar. Erythrœi\ 
pag. 3a, de la traduction de Stuck, on lift 
in hoc emporium ( in Pandioms regno ), na¬ 
vigant ii y qui maturè eçc Egyplo veniunt , 
cirùà mensem julium, quem epipM nomi- 
nant.ll n’est pas fait ici mention, comme dans 
la citation du Missionnaire, de Colchi , qu’il 
rend par Colech. Voj. sou India or. Chris - 
tiana , pag. 118 (note). 

Ce vojageur aurait dû méditer la carte 
de Y Inde ancienne de d’Aûville, et le. long 

10. 
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morceau de ses Antiquités de Vlndë (1), qui 
traite de cette partie de la presqu’île. Il ne 
suffit pas d’ avoir examiné lt site local de 
deiux villes ( liai. , pag. 74 ), pour retrouver 
l’ancien dans le moderne t ou en montrer 
la, différence; il faut encore être homme de 
lettres et critique. 

Pag. ig4, lig. 17 ( liai, pag, ?5 ). Collant, que les 
- Eurppéans écrivent mal-à-propos Coëlan, Coilon 
' et Coulan. 

Lorsque le Missionnaire donne la pronon- 
ciation d’un nom propre de lieu ou d’homme, 
il devrait prouver par des témoignages ir¬ 
récusables , qu’elle est la vraie, et non pas 
dire simplement que celle des autres Euro¬ 
péens est fausse. Ceux-ci ont, comme lui, des 
oreilles longues ou courtes. C’est sur l’énon¬ 
ciation des gens du pays, qu’ils forment leur 
prononciation,sans consulter les livres, les¬ 
quels eux-mêmes recevront diverses lectures, 
selon ceux qui, avec des maîtres ou sans 
maîtres, seront dans le cas d’y avoir re¬ 
cours. 


-.(O Antiquité* dt l'Inde, pag . izi — • 1*7. 
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, Cette observation peut s’appliquer à toutes 
les critiques du même genre, que le Mission¬ 
naire se permet trop souvent; par exemple, 
dans Son Ind. or. Christ., pag. 234, où, 
après avoir donné- la suite des rois de Tan- 
jaour , il dit : hœc omnia regurn nominà 
incredibilimodo corrupit Anquetil Duperron. 

Qui comparera mon Canon chronologique 
des rois de l’Inde, avec les noms du Mission¬ 
naire , en reconnaîtra la ' parfaite identité. 
D’ailleurs, je ne parle pour le Tanjaour 
que d’après les Missionnaires danois de Tran- 
quebar, qüi écrivaient dans le pays même. 
Je remercie en même temps le P ..Paulin, 
de la justice qü’il me rend dans ce dernièt 
Ouvrée, Prolegom., pag. xxir, et dans 

l’Ouvrage même, pag. iacj. .. . . 

.f . .■■■)■ '• 

Ibid. L’an ’8a5vde l’ère chrétienne.' 

• • ' : '•" 

Le Missionnaire., pour.jl’époque de l’ère 
dé Coëlarï y suit sans en avertir ( on sait 
qu’il ’ marche seul ) Raulbi, Histor. cccle- 
siast. malab., pag. nôfe - (u), et Y AlpKà- 
betum grandonico-malabaricum , swe sanis- 

»o.. 
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çmdapticum, imprimé à Rome, en i772, 
( pag. 21 ) ; où l’époque de 822, que je,tiens du 
P. Claude , Missionnaire carme de Néli- 
céram^ au N.-O. de Mahé ( Zend-av. > tom. 1, 
U 9 part., pag. 279, not. ; pag. .183 , not,) 
est réfutée. L’époque de 822 est icelle de 
GoveA ( Histoire orient, des grands progrès 
de VEglise catholique, etc., en la réduction 
des anciens Chrétiens dits de S. Thomas, 
trad. du portug. ( 1609 ), liv. j , chap. 2, 
pag, 21 ). 

Sur des questions de cette pâture, où# 
des deux côtés, les autorités sopt de pareil 
poids, on doit citer des , actes authentiques 
çt irrécusables ; et np pas se contenter de 
décider ou d’affirmer (1), 

Pag. 196, lig. 3 , ( Ital. pag. 76 ). Depuis Collant 
jusqu’au cap Çomorin, il y 3...,,, 7$.églises catfyot 
liques, grandes et petites, riches et pauvres. 

« J a ici, dans l’ôrïginal, une phrase omise 
f» ar le traducteur, et qu’il faut rétablir ainsi: 


... ■ I ' \ , ■ 

(?) La pia|ièrç eat traitée dans VIndia oricn^ chrishana j 
du même Missionnaire, pag. n —13. tl y a des* actes gui 
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« Veye* i’Quwggg VQri&itcçnqvü 

» à J.-C. , Lisbonne, 1708, composé pgp Iç, 
» P. François deSousa,sur des cartes et des 
» relations antheptiques. Il y repd compté de 
a la fondation de toutes ces églises », 

S . ie S. 

Pag . 200, tig. 1 6 (liai, pag. 76 y. Clément d*Alexan¬ 
drie dit que Dionysius , c’est-à-dire Devanichi, 
le dieu Chiva....* devait être appatsé ertctis phatiis* 

Op peu^ yçyr «Jan* iqes nptes §ur TOu? 
PWrk'hçt, tym. 1, pag. 649, un trait 
relatif à la figuré du Chivalinga, analogue 
à Yerectis phallis , par oû Dionysus était 
appaisé. ’ ' 

; Top tes les rcljgjops peuvent fournir, dans 
certains détajl$, dps^ infaipief grossières,,gipç 
l’homme profyndéfoept cprrQmpq couvrira 
du voile d’un spiritualisme % absorbe les 
sens et rend le corpaprfisqttfijgiprt, comme 
séparé de l’âiiie ; tandis que réèllemênt l’un et 

l’autre agissent avec tdutfc là Violence d’une 

\j ~ 

v*v- ;i' ' ç> i.yV'v» 

confirment la date de 825^ ne/prouvent que dans ce 
monument , cç ne toit point 1 a yiilé dp Çalicut qu’os ait 
prise pont :* 7 

io • • *. 
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passion effrénée , que la honte cherche & 
diviniser. 

Pag. 201, lig. 14 ( Ital. pag. 78). Je fis donner la 
bastonnade'devant la porte de l’église, à beau¬ 
coup de ces pécheurs. 

L’office d’un ministre de J.-G. est d’ins¬ 
truire , exhorter, reprendre, supporter, prier. 
L’air de satisfaction avec lequel le Mission¬ 
naire raconte son exécution apostolique, est 
naïf, et a quelque chose de plaisant. Feci 
bastonare molli di questi peccatori avanti 
la chiesa. 

Pag. 206, note {Ital. pag. 79). Catulle dit,.... 

Donnons, avec lèMissionnaire, les pâroles 
ce poète, adDianam 3 vers 13 — 20 : 

Tu % Lucina , dolent ibus 
Juno dicta puer péri s : 

Tu j potens Trivia y et notha et 
Dicta lumdne Lurta j \ : 

Tu cursu j Dea , menstruo , « ; 

Metiens iter annuum , 

Rustiça agricoles bonis 
Tecta frugibus expies • 

Il j a de l’abus à prendre ainsi l’un pour 
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l’autre, par cet emprunt, de» divinités, des ' 
agens dont le» attribut» »e ressemblent, sont 
les mêmes $ il faut d’autres preuves d’iden¬ 
tité. Tout peuple qui reconnaissant un pre¬ 
mier être, en admet d’intermédiaires, les 
astres particulièrement, çhargés de la con¬ 
duite de l’univers, leur attribue,les, qualités 
respectives que J’puteur relçve dans le so-* 
leil, la lune. On trouvera la même analogie; 
sans que l’un vienne de l’autre, le soit réel¬ 
lement, en ne s’arrêtant qu’aux effets phy¬ 
siques, entre jes, dieux du Pérou,, du Mexique, 
de la ^aponie, du Kamtschatfca, etc. 

; IJ iaut donc, s’élever, aurdeqsus du maté¬ 
riel, de la. physique du globe, et chercher; 
à découvrir-.dçni les anciens monumens des, 
nations, des traces de ces, vérité 8 primitives 
concernant PEtre suprême, ; lp .créateur qt, 
la créature , confiées aux premiers ; h©miuqs; 
•t traqsmise;-^jveq bien: des changemqns K 
analogie^ aujfc£eiqps, aux.lifujc, au cereç- 
tgre des peuplç^.,. aqx événemens , aux bpu- 
leversemenf^qoe la^tefre a éprouvés. • . v 

Pag. 208/Ægv 7-p ttal. pag.'ÏÏcy). Hÿ(les môriasl&ès 
des CbrétWsfde S.-Thomas) .fêtent tous afcu*. 
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donnés après l’srrivép des Portugais à |a côte de 

Malabar. 

Ce n’est pas simplement eh s’établissant 
sur |a côte de Malabar que les Portugais ont 
causé l’abolissement des couvehs néstoriens; 
cette destruction a été l’effet des violences 
et des persécutions des eocîésiastiques por¬ 
tugais: on força les docteurs bons et bien- 
faisans des chrétiens dits de 6.-Thofnas , à 1 
embrasser la religion catholique romaine. On 
Ici laissa-s’étéifidre et en Peitoe et dans le 
golfe Persique, -où lés Portugais étaient puis- 
sans, on empêcha le passage-des ecclésias¬ 
tiques de cette secte aux Indes: Il est lirai 
que dans la’ suite, lorsque lés ! Hollandais 
eurent obtenu la supériorité sur les Portu¬ 
gais-,'il arriva dans les Indes plusieurs ec-> 
olésfàstiqhes syrieh's'et nestorienSde la PerSé' 
et d’Antioche* mais ces prêtres, de rîtes dif- 
ftretas, avalent éu tire eux toutes 1 Sortes’ db* 
dérhêlés ,• voyez 1 Refatio ‘ hîstbried ad ûpisto* 
lamSytiacamàMaha 'Jhojhè^ï. e.\ magner 
Thoma Indô \nniiquohirn 8fôo¥iiTri -in In- 
çpisaopo est Çkpddtnufa Mqtaharic^ 
scriptam ad Ignqtium patriarchum Aniio - 
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chenum ; et ipsa ilia episcopi ïndi epistola 
syriaca cum versione latind , etc. accurartte' 
Carolo Schaaf ., Lug. Bat. 1714. ' 

j. R. F. 

Pag. 408 , üg. g ( Ital. pag. 80 ). Ce pays abonde' 
en gingembre et en cacil ( lises catchil ), espèce 
- de patates noires au dehors, mais très- blanches 
en dedans, et d’un goût exquis. Il y a aussi beau¬ 
coup de patates rondes comme les nôtres ; mais 
dune saveur bien peilleure et d’un goût aro¬ 
matique. 

Les deux sortes de pomraçs de terre men¬ 
tionnées ici par l’auteur, ne sont probable¬ 
ment pas de véritables espèces de pomihe 
de terre ( solanum ) ; mais les racines tubé* 
reuses d’autres plantes, par exemple, de la 
dioseorea a lata , L., dont là peau extérieure est 
noire, et les parties internes moelleuses son® 
blanches^ et' ponrpred, lorsqu'elles sont .cuites 
ou rôties sous là cendre. Sans doute les^omméÿ 
de terre tondes , dont il est question ici ; 
sont . une espèce de convolvutus ( cûnvolvu* 
tus batatas ), ou peut-être la racine de jcou- 
leur d’or <!& r convolvutus ehtysorriius , quî 
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croît naturellement, et par culture, dans les 
îles de la mer du Sud, et que mon fils George 
a décrit dans son traité de plantis esculentis 
insularum maris Pacifici. Ce sont les Espa¬ 
gnols qui ont apporté d’Amérique le convol- 
vulus balatas aux Philippines et îles voisines 
où il est connu sous le nom de Castile , parce 
que ce sont les Castillans qui l’y ont ap¬ 
porté les premiers. 

j. R.r. 

Pag. 208, lig. 14 ( liai. pag. 80 ). Les. forêt s au 
pied des Gbâtes..... sont remplies d’éléphans sau¬ 
vages, de buffles sauvages, etc. 

:Q n sait qu’il y a, des éléphaus. sauvages, 
dans les grandes fprêtS; impénétrables des 
Ghâtes j mais à Ig. côte , on $e contente de 
ceux de Ceylan , qui sont plus intelligens, 
et, plus faciles à apprivoiser. Pour les buffles 
sauvages , on"voit que p’est ici la, véritable, 
patrie de Ces animaux qui ont été, pour la, 
première fois , meuiés des Indesfn Italie , 
sous Je roi des Lombards Agilulfe (en-%i —■ 
616 ). Les cerfs, dont.il est question ici K sont 
Vraisemblablement de plus d’une espèce. On 
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trouve dans les Indes, i ) le cervus axis L. , 
ou le tacheté, qui est un peu plus grand que 
notre daim ; 2 ) le cervus porcinus L., brun, 
avec des taches blanches et rondes, de la 
hauteur de deux pieds et dem|à trois pieds ; 
3 ) l’élan ou le cervus alce L. Il est vrai 
que M. le conseiller de Zimmermann, dans 
sa Géographie zoologique, ne permet à l’élan 
de vivre que jusqu’au 50° de latitude nord; 
mais cet animal est assez hardi pour passer 
les bornes prescrites sur la carte de Zim¬ 
mermann , et il a pénétré jusques dans 
les vallées solitaires et marécageuses des 
Indes. Voyez Essais philosophiques sur les 
mœurs de divers minimaux étrangers , par 
Foucher d’Obsonville, p. 115. Dans ce même 
livre ,on peut apprendre bien des choses sur les 
espèces de singes noirs et blancs, qui habi¬ 
tent par millions les forêts des Indes. 

Lé véritable tigre indien, rayé et non ta¬ 
cheté, qui estde la longueur de neuf à dix pieds 
et de la hauteur de quatre à quatre et demi, 
n’est pas commun même dans les Indes , et 
ne se trouve que dans les forêts les plus 
épaisses. Il n’évite que le lion, l’éléphant, 
et le rhinocéros. 
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Les espèces de perroquets des Indes sont 
presque innombrables, chaque voyageur en 
apporte de nouvelles en Europe. L’ancien nom 
grec 4 paraît être d’origine égyptienne : 
n cittakh. L|pestun article ; les Allemands 
l’ont omis et en ont fait sittich. 

J. R. F. 

Pag. ao8, lig. dernière ( liai. pag. 80 Tigre-Royal, 
qui est d’une taille extraordinaire, et aussi gros 
qu’une petite vache. 

Le tigre ' que je rencontrai en 1757, à cinq 
cosses de Malassor, au sud du Bengale., 
me parut de la hauteur d’un âne. Il pouvait 
être à cent pas de moi ; plus de cinquante 
paysans le chassaient à grands cris, sans 
l’effrayer ni le détourner de sa route, et de plus 
près on aurait pu le trouver aussi gros qu’unt 
petite vache. Cet animal terrible, avec l’agi¬ 
lité qu’il a comme tigre, serait redoutable 
même à l’éléphant; mais il n’y a.que l’espèce 
humaine, où les bêtes féroces se fassent la 
guerre. 

Pag. aïo, lig. 18 (Ital. pag. 81 ). Les Villes an¬ 
ciennes et les anciens ports tombent , périssent-, 
et sont remplacés par d’autres; de sorte que cinq 
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ou six siècles après- leur cbôte, il n’est pas pos¬ 
sible -de distinguer les traces du vrai site des 
villes tombées; 

On trouvé àssfez d’exemples dans l’histoire 
ancienne et moderne, que les ouragans et 
les tremblemehs de terre , la mer et les 
neuves ont causé de grands ehangemens 
Sur la surface du globe, et sur les côtes de 
i’Océab. Le Vaste lac cohnu sous -le nomde 
iàer m&fte, à été produit par un embrase- 
Vnent dé la terre ; en Egypte ,on trouve le long 
du rivage septentrional du Delta, et de cha¬ 
que côté, de grands ïâcS, sur-tout le Maréo- 
tîdp et ïe Serbonite, qui doivent leur ori- 
fcihë à des tempêtes, à dés trèmblemens de 
terre, et aux dêbordemens du Nil. Dans le 
Péloponnèse, dans l’Achaïè, actuellement là 
Morée , les villes Helike , Dura, et d’antres 
Dirent éngkÆtjegpar la mer, deux ans avant 
là bataille de Léuetre ; et dans le dix-hui¬ 
tième siècle, Caîlao , au Péiron, s’enfonça 
entièrement, et fat engloutie dans la mer 
avec toutes ses maisons*, ses habitans et les 
vais s eaux qui é taient dan s le port . Les grand* 
ehangemens que le tremblement de terre a 
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causés en Calabre, sont encore de fraîche 
mémoire ; des rochers et des montagnes s’y 
précipitèrent dans la mer« 

j. R. F. 

Pag. 2ia , lig. 6 ( Ital. pag. 80 ). Les Malabars 
prétendent que l'a mer baignait anciennement le 
pied des Ghàtes. 

On rencontre, en longeant la côte ma* 
labare, des îles, îlots, rochers, restes du 
terrein que la mer a couvert. Elle dérange 
de même l’embouchure des rivières qui ga¬ 
gnent dans le S. E. (i), et pourra, à la longue, 
baigner le pied des Ghâtes.Elle perd , au con- 
, traire, à la côte de Coromandel , où J’on 
voit une longue plage de sable, ou de ter- 
rein uni ., qui éloigne les vaisseaux de deux 
lieues de la terre. 

Pag. 213, lig. 10 ( Ital. pag. 8 s ). Les plaines de 
|l ce pays ont été formées par la lutte des flots de 
la mer avec les pluies qui, dans la saison plu¬ 
vieuse , se précipitent des Ghâtes avec une impé¬ 
tueuse violence, etc. 


t (i) Zend-Av ., Tarn. J,part. I. rt , pag. 128, note. 
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Les couches de terre marneuse ou d’ar¬ 
gile, et de terre calcaire, qui se trou¬ 
vent aux pieds des montagnes des Ghâtes, 
et qui sont baignées dés eaux de la mer, 
ainsi que les couches plus élevées, et dont 
la position est horizontale, sont, dans les 
parties où les montagnes se terminent à 
pic sur la rive de la mer, entraînées avec 
violence par les ruisseaux et les torrens qui, 
lors de la saison des pluies, prennent nais¬ 
sance dans ces mêmes montagnes. Il se for¬ 
me alors dans la mer, aux endroits ou ces 
ruisseaux s’y précipitent, des avances et des 
talus qui s’élèvent toujours de plus en plus, 
et sont repoussés par la mer vers la côte. 
Telle est l’origine simple et naturelle des 
lies et des dunes. 

J* K* JT» 

Pag. 214, Ug. u{ItaL pag. 83 ). Le courant les trans¬ 
porte souvent jusqu’aux îles Maldives, qui en 
sont éloignées d’environ 3 oo lieues marines. 

La tête nord des Maldives, est à 65 lieues 
marines environ de Coelan , sur la côte mâ- 
labare; la pointe sud, à 130 environ. Le Mis- 
Tome III. < il 


Digitized by 


Google 



l6z V O T A C E 

sionnaire n’avait pas la carte, sous les jei^r, 
lorsqu’il plaçait ces îles environ à, 300 lieues 
marines de la côte malabare , et que par 
les simples courans, il transportait un vais* 
seau des Maldives à Mozambique , espace 
de 400 lieues : les. courans. sont près des, 
terres , il y en a sur les bançs de sable, 
même en pleine mer (1) comme sous la ligne, 
et qui, en calme, peuvent faire dériver un 
vaisseau de 20 et 25 lieues en vingt-quatre 
heures; mais aucun rtmtier ne présentera 
une suite de courans qui aient constam¬ 
ment porté & 400 lieues. 

Cependant les réflexions que fait l'auteur 
sont bonnes , ainsi que celles des pages 210, 
213, et jettent du jour sur la navigation de$ 
anciens, sur les changemens arrivas apx côtes 
de l’Inde, et qui ont fait disparaître les lieux 
dont ils parlent (2). Ce qu’il y a à regretter, 

CO Zend-av. Tom. 1,1.* part.,png, 444, 445, noie. 1. 

(a) Le commerce dei deux côte» , par le» G fuites t dit 
M ara va , du Madurée. u Tra van cour , et <ïe 1 b f par mer, en 
Europe s montre l’utilité pouy la Fraçcc, d'un pçtit poijnt 
tel que Cachin , Colêch , à la côte Malabare, et encore piu« 
d< Goa au nord. 

Eu effet, luppoiops, coroipe paraît le demander la position 
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c’est que voyageant à l’aise , tranquillement, 
dans une étendue de pays qui n'a guère 
plus de cent lieues du sud au nord, depuis 


delà France dans la Méditerranée, la prolimité de 1 Egypte , 
la commodité de la mer Rouge» du golfe Persiqne, pour 
aller en deux ou trois mois dans l'Inde; supposons le princi¬ 
pal établissement français à la côte malabarc : les toiles et autres 
marchandises de la côte de Coromandel, de Mazulipatam , 
même les mousselines du Bengale , apportées par les embar¬ 
cations du pays» y seront voitnrées, comme de Goa dans le 
Dikan et au nord de l'Indoustan ( Zend-av., Tom. I, !.*• 
part., pag, ccxii. ) sur des bœufs, par le Maïssour , le Ma* 
duré , les G hâtes, les rivières, sans frais considérables. Le 
commerce intérieur de ces Etats, tel que l’indique le Mission¬ 
naire, prouve la facilité du transport. 

De cette côte, c’est-à-dire de Coehin , Mahé , de Goa , si 
cette ville était aux Français , de Surate , les marchandises 
prendraient, selon le plan adopté, la route delà mer Rouge , 
du golfe Persique, des îles de France et de Bourbon, ou du 
cap de Bonne-Espéranoe. 

. Le Missionnaire a donc rendu an servioe essentiel an négoce 
de Tlnde ( et en cela, il est le premier) en montrant les rela¬ 
tions commerciales de ces trois Etats méridionaux , lesquelles, 
à cette latitude , ne prennent pas pins de 8 b ia journées* 

Voici comment il s’exprime dans son India Orientalis Chris* 
liana , pag. 240 : « Ad hoc emporium ( Colech ) pcdestri itînere 
ex regno Bengala et slnu Gangelico , ex litlore Coroman - 
delico , ex regno Carnate seu Camada , ex Madura seu Pandi , 
ex Tanjaur , atque insulâ Çeylan , remotissimo antiquitatis 
teptpore et hodiedum omnes Indice mefces confluant »• De 

11. 
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le cap Comorîn jusqu’à Mahé, et cinquante, 
soixante de large, ouest et est, le Mis¬ 
sionnaire n’ait pas marqué par-tout les dis- 


Colech , les marchandises vont par terre h la côte de Coro¬ 
mandel , Mèliapour , etc. , par Cotlale , Tirounctvali, Ba- 
dagari et Tidfcalla . ( Ind. Or. Ch. pag. 241,242). 

Pag. 247 : c Vice per quas #x regno Maissur et Madura, 
per monüum ambages , ad Malahariam, commercii cùusâ 
accessus patet, punctis ( in mappâ ) s uni distinctes ». 

1 

Pag. 235 : « Explicatio mappæ geographicæ littoris Ma- 
labarici et regnorum adjacentium ». 

« Animadvertendum est hanc mappam geographicam primb 
à me in linguâ Gallicâ, anno 1789 , canfectam, et descrip - 
tamfuisse ; ex linguâ gallicâ conversa fuit in idioma Ger- 
manicum Augustes Vindelicorum, ubi in œs incisa fuit, 
quapropter aliqucs Germanicce dictiones latinis vocabulis 
reddendes sunt, atque ad normam jsronunciationis vulgaris 
lingues italicos hic describendœ ». 

Je suis cependant obligé d'observer que ee que dit le Mission* 
naire» des relations commerciales du Mqfssour, du Maduri , 
arec le Malabar , par les montagnes, ne fait qu’indiquer ce 
qu’il conviendrait de vérifier sur les lieux; son témoignage» en 
cela j nejsuffit pas. Dans son explication de la carte susdite on lit» 
pag. 240 e u Ibidem , sub gradu 9 et 5 scrupuL Tiruvananda- 
puram vel contractais Tiruvandaram, regia Rama Varmer 
regis Tranvaçorensis n. 

Cette ville ne se trouv^ pas sur la carte, à l'endroit marqué 
dans l'explication , mais bien b 8 degrés 22 minutes, qui est sa 
position. Une errétir de cette nature diminue beaucoup la 
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tances par cosses ou lieues, et la direction 
par la boussole. Une carte , faite sur son 
Voyage,formerait un amas indigeste, dont 


confiance qu'on Youdrait pouvoir accorder aux assertions 
Missionnaire. 

Cependant, pour préparer lei voies sur un travail encore 
h faire, donnons les routes, par les montagnes, marquées 
sur la carte par des points : 

La première est par io degrés 7 minutes environ « menant 
de Cranganor 9 jdmbalagate , au Maïssour , è Xavierpaieam » 
Combetour , le Caveru 

La deuxième , par 10 deg. 3 min. de Çodomangalam > par 
circuit 9 à Xavierpaieam • 

La troisième , par 9 deg. 56 min. de Juncom à Periaculam • 

La quatrième» par 9deg. 3a min.de Pugnatel an Veyarou; 
le Tanjaour* 

La cinquième, par 9 deg. 25 min. de Cagnarapaîli à Vira- 
pandion ; le Maduré* 

La sixième » par 8 deg. 55 min. 9 de Nava-Collam , ViaU 
pfejfer ( beaucoup de poivriers ), à Shigavari ; le Marava . 

La septième , par 8 deg. 5 o minut. à'Atlinga à Tirounavali . 

Ces indications sont bien imparfaites. Elles peuvent cependant 
donner des idéesàunoommandant français, zélé et intelligent, 
* qui ferait prendre des renseignemens sur les lieux, et si le rap¬ 
port du P. Paulin est exact, tenterait je transport des marchan¬ 
dises d’une côte à l’autre » par les défilés des Ghâtes . 

Pour faire le commerce de l'Inde d’après ce qui a été dit 
ci~devant, il faut h la tête des comptoirs, des hommes inSf- 
truits , actifs 5 et non pas è Schandemagor par exemple f un 
dateur autant des mousselines 5 à Mawilipatarn , un chçf 

II M 
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jamais le géographe critique ne trierait »â 
parti satisfaisant. 

Pag. 216, lig. 20 ( Ital. pag. 8r ). Cochin est situé 
. .sur la rixe méridionale de larivière Cochi ( Cotcbi ). 

On trouve plus de détails sur Cochin, dans 
la Description publiée par Philippe Baldœus , 
des côtes des Indes orientales , de Malabar 
et de Coromandel, Amsterdam, 1672, in-folio, 
pag. 111,136; et aussi dans la Description des 
Etablissemens sur la côte de Malabar, publiée 
par François Valentyn, en un vol. in-folio, 
Amsterdam 1726, et qui forme le second mor- 


rendant des mouchoirs ; à Pondichéry , un gouverneur débi¬ 
tant des toiles à quatre fils, des Chiites; à Ma hé , un com¬ 
mandant pesant du poivre ; à Surate , nn expéditionnaire faisant 
passer à Suez , à Bassora des paquets de Pondichéry. 

Les rues courtes et l’itidôlence , l’insouciance nous ont per¬ 
dus. Que l’étendue de l'Empire français réveille le caractère 

national .* les bras ne manqueront jamais ; mais les têtes f. 

Attendons tout du temps et des circonstances. L’honneur, 
tançais blessé , anéanti , ne doit pas souffrir plus long-temps le 
domaine tyrannique d’un rival doué, il est vrai > de qualités 
• min en tes , mais qui croit n'avoir rien quand it n’a pas tout• 
Attendons tout ! Mais qu’espérer, tandis que les Anglais se 
font céder pâr le Portugal Goa , Diu,e t par ces importantes 
acquisitions , s'assurent la côte Malabare, la clef des Ghâtes Pj 
et celle du commerce de VIndus , qui réunit la Perse à l’Inde ! 
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ceau dé la cinquième partie de son Ouyragie 
intitulé les 'Iride's orientales jtanï Anciennes 
que nouvelles, écrit pareillement èn hollan¬ 
dais. On peut aussi consulter la nouvelle Re¬ 
lation des Indes orientâtes , depuis 1688 
jusqu'à 1723,donnée en'àng^als : par Alexandre 
Hamilton, Londres, 1739. 

J. R. F., 

Pag. 222 , lîg. 24 pàg. 85 ). Le Roi fut contraint 

de rester tranquille à Terpounatrè. 

Cë lieu est nommé Tripünetdre sur la'carfe 
anglaise dii capitaine Wersebe, intitulée les 
Contrées ■. méridionales de l’Inde, depuis 
Madras jusipi’au’cap Çomorin , et publiée 
chez Faden., en 1788: 

j. r. r. 

‘ - - < 

I 

Pag. 223 , lig. 24 ( îtal pag. 86 ). Les revenus que 
la Compagnie hdllandaisè tirait de Cocbin, ont 
beaucoup dimiüué depuis que le Roi du Travancor 
•a ouvert au commerce étranger , les villes d’Ala- 
poucbe et de PoUutora. 

Lorsque les factoreries européennes, vcd- ' 
nues des principautés indiennes, renchéris¬ 
sent leurs marchandises et veulent payer à 

IX ... 
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trop bas prix les marchandises indiennes, i! 
.ne faut pas s’étonner si les princes naturels 
tâchent d’établir un commerce avec d’autres 
nations. 

Ces monopoles finiront par conduire les 
princes indiens à prendre des mesures plus 
prudentes et plus propres à faire l’avantage 
de leurs pays. Les Anglais mêmes , si puis- 
sans aujourd’hui dans les Indes, révolteront 
contre eux les princes et les habitans natu¬ 
rels, s’ils ne changent pas de conduite. 

J R. F. 

i 

Pag. *24, lig. 9 ( liai. pag. 86 ). Elle (la Compagnie 
Hollandaise ) possédait d’abord ^excellente for¬ 
teresse de Condougalpnr ou Csanganor. 

Il faut révoir de même, à l’égard de l’an¬ 
cienne situation de Cranganor , les Ouvrages 
cités ci-dessus de Baldœus, Valentyn, ét Ha- 
. milton. Je n’en sais pas plus sur les derniers 
événemens que notre auteur. 

J* R • F* 

Pag. 224, lig. 24 ( ItaL pag. 86 ). Nbarica, bourg et 
église de Chrétiens de S.Thomas; PaUipouram, 
église chrétienne j Aycdtta, etc. 
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Cet endroit est nommé Guareca , sur la 
carte déjà citée du capitaine Wersebe. 

Sur la même carte Pallipouram est nom¬ 
mée Paliporto ; Aycotta j est appelée 
Aicotta ou Chuvocat, et Paravour y porte 
le nom de Parour. 

j. v. F. 

Pag. 228 , lig. 24. En langue malabare, coïi signifie 
poule ou dindon ( dans ïltal, pag. 88 gallina e 
gatlinaccio'). 

Koli, err malabar, signifie simplement, 
poule, poulet, et non poulet d’Inde. Le nom 
du dindon, poulet d’Inde, est perouka koli 
(poulet du Pérou), vana koli. Le premier mot 
marque l’origine américaine des dindons : il est 
faux qu’ils soient en abondance à Calicut; 
on n’en trouve pas dans l’Inde. Les vais¬ 
seaux d’Europe qui peuvent en conserver jus¬ 
qu’à Pondichéry, où ils font le principal orne- 
,ment d’un grand repas, les vendent dix et 
quinze roupies. On a de la peine à les nour¬ 
rir dans eette contrée (1). 


(jJ Zend-av Ton». I, Impart, pag. 70. 
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Pag. 229, lig. 21 ( Jta/. pag 88 ). .L’élèré, on le» 
plante» de poivre ( furent ) d rrachées ou coupées 
par l’ordre du même Tipou. 

Le texte italien porte : Yelere o le pianfe 
del pepe. Le traducteur français a conservé 
le mot de l’original elere ; mais du moins au¬ 
rait-il dû dire, les élères , pour se conformer 
au texte italien. Au reste, elera est une cor¬ 
ruption fédéra y lierre , et la plante qüi porte 
le poivre, est bien nommée ainsi, parce 
qu’elle a quelque raport avec le lierre ou la 
vigne vierge. Bï. Fors ter ,dan& là traduction 

allemande, a dit les poivriers. 

S • de S • 

Pag. 233 , lig. 10 ( Ital.pag. 89 ). Les brigands firent 
de notre église, de la maison, dü séminaire et 
de la cbambre ( des livres avec tout le bazar 
( le bourg ), une caverne de bandits. 

Le texte italien porte délia nostra chies0, 
casa ; seminario e recinto, con tutto ilbdzar y 
c’est-à-dire, » de üotre égliie r de la maison, 
» du séminaire et de l’enceinte v avec tout 
» le bazar » ; et je de saurais concevoir ce qui 
a engagé le traducteur à rendre le mot re- 
cinto par la chambre des livres. 
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Pag* 284, tig- 4 ( />og , < go ). Dieu punit en¬ 

suite la cruauté et les atrocités exercées par Tipou- 
Sultan. 

Le texte italien ajoute { pag. 90 ) : 

« Telle est la révolution de France ; Dieu 
to l’a eiivoyéè pour châtier l’Europe et la 
» France elle-même ; et, si ce châtiment ne 
» suffit pas, elle en aura un autre avec le 
» temps et à son tour ». . 

Que Dieu préserve l’espèce humaine, 
quelque coupable qu’elle soit, d’un fléau qui 
a dévasté par lui-même et par les maux de 
tout genre qu’il traînait à sa suite, les plus 
belles contrées de l’Europe, sans parler.de 
l’ignorance, de l’immoralité, du caractère 
atroce, de l’oubli lois naturelles et di¬ 
vines, sous lequel la France a gémi et gémira 
encoie long-temps, malgré les efforts qu’elle 
fait, sous un gouvernement réglé, pour re¬ 
prendre son ancien ordre, sa première splen¬ 
deur! 

Pag. 236 , tig,. 3 ( Ital. pag. 90 ),, D’Anville..... 
a confondu tous ces noms, et changé par-tout les 
latitudes véritables. 

Le caractère du Missionnaire est malheu- 
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reusement de tomber à bras raccourcis sur 
les , satans d’une grande réputation, et de 
passer légèrement sur les erreurs des hommes 
médiocres. Serait-ce que le nom des premiers 
l’offusque , qu’il soit fâché qu’un-autre ait 
mieux ou aussi bien dit que lui , et avant 
lui ? Je suis porté à penser que c’est simple 
singularité, sorte de maladie d'esprit. Le 
P. Paulin mord , et rudement, comme une 
pierre tombe de son propre poids ; mais cette 
manière d’être nuit beaucoup au progrès des 
connaissances humaines. 

Pag. 237, lig. 4 ( Ital. pag. 91). Niehbur et An- 

quetil Duperronsont d’infidèles relateurs (1). 

On peut avoir tort, se tromper, sans être 
infidèle ; mais venons Ityi fait. 

La mère du roi de Travancour ne fait rien 
à sa noblessë; la distinction d’origine vient 
du père; de ce côté, il pouvait être, non d’une 
' caste abjecte, comme le Missionnaire me le 
fait dire, mais de Caste noire t ce qui l’aura 
obligé , quoique d’origine très - noble, pour 
devénir, se-rendre Bràhme', d’employer le 

(r) Vo j, aussi System Brahm , p*g. Zy, 4 <>. 
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ioyen que j’ai rapporté ( 1 ), passer par le 
arps d’une vache d’or, et être, par sa mère, 
’un sang illustre* 

ig. iZj, lîg. i 5 {Ital.pag. 91 ). Ils ( les Molandis, 
pirates du royaume de Cananor ) se réunissent à 
d’autres pirates qui habitent les îles Angedives, 

près de .60a.Leurs chaumières sont au bas du 

mont Delli, à Test. 

Il est bien connu qu’il y avait déjà, dans 
;s temps très-reculés, des pirates dans la 
rntrée du mont Illi ( ou Delli ), qui est in- 
qué dans Ptolomée comme un emporium 
1 ville maritime de commerce, sous le nom 
Elankôn ou Elincôn\ et l’on sait aussi que 
est sur cette même côte que, dans le siècle qui 
ent de finir, Angria s’était cantonné. Ce 
it est particulièrement connu par la rela- 
m de la guerre contre ce pirate, publiée en 
iglais par Clément Downing, sous le titre 
Histoire des Guerres de l'Inde,par C. How- 
ng , avec une relation concernant le Pirate 
'.ngria, Londres, 1737, in-S.°, et qui a été 


CO Zend-av. Tom. I, I." part., pag. cxlix. 
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traduite en pJusieurs langues. La traduction 
allemande a été faite sur la traduction hol¬ 
landaise, et imprimée à Nuremberg en 1738* 
Le nom de Molandis , donné à ces pirates, 
est nouveau pour moi. 

j. r. r. 

Pag. 258 , lig. 6 ( Ital. pag. 91 ). Anquetil Duperron 
se trompe, en avançant que la langue tamoule 
erft commune à la côte Malabare., On voit qu’il 
n'a visité, n’a vu qu’une ou deux villes mari¬ 
times où les marchands parlent malabar et ta¬ 
moul. 

Le tamoul plus pur est la langue dé la 
côte malabare, jusqu’aux Ghâtes> de Ceylan 
à Mont-Delli , comme je l’ai dit dans mon 
Voyage (1). 

Le Missionnaire a lu cet Ouvrage, puis¬ 
qu’il le cite , et souvent, dans son India Or. 
Christiana , à l’occasion des Chrétiens de S. 
Thomas et des églises latines du pays. Com¬ 
ment, après cela, peut-il dire que je n'ai 
vu qu'une ou deux villes maritimes du Ma¬ 
labar ? ■ 


(1) Ze"d-Av. Tom. i , I. r * part ., pag. CXJUH. 


1 
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Qiri!i| à la langue, je somme le Mission¬ 
naire de prouver, par des actes, que l’inté¬ 
rieur, Travançour, Maïssour, pays des mon¬ 
tagnes , etc., aient, pour l’usage commun, 
civil, un idiûme différent du tamouL 

Pag. a 38 , a 3 g ( ItaL peg. 91 y 

Il est bon’de consulter, sur ces différera 
endroits, la carte du Missionnaire que j’ai 
indiquée ci-devant, pag. 16$ , sans pourtant 
trop s’en rapporter à ses étymologies. ( Ind. 
or. Christ . Prolçgom ., pag. xvm, not. 1). 

Pag. » 4 o, lig. 14 ( ItaL pag. 9a ). La poste , Angela 
en langue malabare, va par la route intérieure <lu 
pays, qui est la plus courte et la plus droite. 

On ignorait jqsqu’ici que l’usage de la 
poste fût établie aux Indes , et qu’elle y est 
appelée Angola. Ily avait une espèce de poste 
dans la Perse, c’est-à-dire, que de certaines 
personnes, que le Roi employait à envoyer 
des lettres, des paquets ou des messages, 
et qu’on appelait Angari , avaient le droit 
d’exiger de tous ceux qu’ils rencontraient 
dans leur chemin, qu’ils leur fissent place. 
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et celui de prendre leurs chevaux, le£s cha¬ 
riots , leurs vaisseaux > ou de les forcer eux- 
mêmes à porter leurs paquets. Les Grecs ap¬ 
pelaient ce service forcé angareion\ mot qui 
est pris du persan, et qu’on trouve aussi dans 
le Nouveau Testament ( Math, xxvn ). Ge 
mot d’ancien persan paraît avoir une même 
étymologie avec VAngela des Indiens, et 
il n’est pas invraisemblable que les Persans 
ont pris leur poste des Indiens, ou les In¬ 
diens des Persans. Je supposerais 'presque 
que ce sont les Indiens qui, les premiers, 
ont eu cette institution. Maintenant on ap¬ 
pelle eu Persan les couriers ci-dessus men¬ 
tionnés, tschaptar , c’est-à-dire, qui va le 
grand galop. 

J. R. F. 

Au lieu de tschaptar , M. Forster aurait dû 
écrire tchapar; c’est le nom que les Persans 
donnent à leurs couriers, sur lesquels on 
peut consulter Chardin, Voyages en Perse, 
Tom. II, pag. 242, éd. de 1711, m-8.° 

s. de s. 
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Pag. 24 5 , lig. 8 ( Ital.pag. 94). Nous avons appris 
que 120 bâtimens firent voile du port de Murs 

pour l’Inde ( il fallait dire du port de Mys ). 

. 

Dans Strabon, Geogr. lib. 2, pag. .118: 
ek muos honriou; et dans la traduction: è 
Mûris portu. Ortelius ( Thesaur. Geo- 
graph. ), nomme cet endroit My.os hormos , 
ville et port dans la Mer Rouge, ajoutant 
que Ramusio place Cosir sur le Myos 
bornions de Pline ( Hist. Nat. liv. 6 , ch. 28, 
n.° 33, Tora. I, pag. 341 ). Le P. Hardouin 
( note 15) dit que ce lieu est maintenant 
appelé Mensuria ; et dans ses Not. et emendat. 
C P a g* 3^7, not. cvi ), auxquelles il renvoie, 
latinè , dit-il, Mûris stationem dicunt. 

Si ce port est celui de Cosir , par 2Ô d . passés 
de latitude, comme le veut Ramusio, la 
multitude de vaisseaux qui partaient de-là 
pour l’Inde, sous les Romains, auraient dû 
apprendre à l’Europe l’importance de ce point; 
la mer, à la côte occidentale de la Mer 
Rouge, plus profonde, peut recevoir de plus 
grands vaisseaux qu’à Gedda, à la côte orien- 
Tome III. * X 
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taie, et la navigation y est moins embarrassée 
de bas fonds. 

Un bon Portulan de la Mer Rouge manque 
à l’Europe; elle l’atten,d de la France, qui 
n’est point jalouse, et que sa position dans 
la Méditerranée porte naturellement vers 
l’Egypte, comme oomptoir et passage pour 
l’Inde, mais non comme propre à recevoir 
des colonies. 

Pag. 246, lig. is ( Ital. pag. ^4). Voici les paroles de 

S. Epiphane : « Il y a plusieurs ports dans la Mer 

» Rouge ». 

Apr^s ces paots, on lit dans S. Epiphane 
( 1 6z2,hœres. 66, Tom. I, pag. 6.1$, Tou*. II. 
uénimadvçrs, Pçtqv. , 363 ), ** rrift» »/ïe 

P afuifUf , que le traducteur français, 

a omis, çt que le savant P. Petau rend ainsi, 
'Quibus ad Rçmanum limiter#, aditus diuersè 
patet; Qui offrent diffère ns accès aux li¬ 
mites de l’Empire romain ». Ce Père en dis¬ 
tingue trois. Il est digne de l’Empire français 
de suivre les traces des maîtres do l’ynivers, 
et de former des stations, qui, de fa côte 
malabare, par une échelle bien soutenue. 
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établissent des relations r^gîéç^jusçpi’jl P.çrtq- 
Ferrajo , Marseille et'Toulon. 

Pag. 247, %• 3 ( pag. 94 î^Bèoahus, Go- 
ropius. - • 

# , * * v*' 

Le Missionnaire fait deux hommes de 
Coropius BecanuS; cette erreur ne lui est 
pas particulière : mais elle pourrait jeter du 
doute sur la science et l’exactitude dont il 
ne cesse de se targuer. 

Pag. i 5 l, note i ( ItaJ. pag. 9 6note ). PaUlai...» 
est située à l’embouchure même de Plnduà. . 

On lit dans P 4 ine (^HisU Nat. liv. | 5 , cKap. 
2 i, pag. 322, n.° 23 ).: Torique trd fjgurâ 
ccxxm passuum latitudine ; « de forme trian¬ 
gulaire , large de 220 mille pas». 

Il s’agit ici de la Pqtalene, (qui forme un 
delta ( Hard. note 4), à Femboucliure .de 
l’Indus ( le Sinde , Antiq. de l’Inde , pag. 37, 
38), et non de la ville même de Patata'. 

Pag. aBi , lig. 11 ( It al. pag. 96 , noté io}. Il y a 
à ce sujet un passage très-singulier dans Proi 
cope. , . , « . ! : 

Je vais donner ici la traduction-de ce 

12. 
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passage de " Procope, d’une manière plus 
exacte: 

_ : .jc Hellesthée régnait \ cette époque chez 
» les Ethiopiens, et Ésimiphée chez les Ht>- 
» mérites. L’Empereur Justinien leur envoya 
» eh'ambassadè Julien, pour leu* demander, ' 
». en considération de ce qu’ils professaient la 
» mê^he religion que les Romains, de les se- 
» courir dans là guerre qu’ils faisaient aux 
» Perses. Il desirait que les Ethiopiens, ache- 
» tact la soie.( metaxa ) des Indiens > la livras- 
» sent aux Romains, ce qui devait Valoir aux 
» Ethiopiens de grandes richesses, et procurer 
» aux Romains le serti avantage dé n’être 
>> plus contraints à porter leur argent chez 
»‘ lèürs “ennemis. Or, ce que l’on appelle 
» metaxa 1 c’est la matière dont on fabrique 

lf r « 'T 1 • \ 

cette sorte de ,vêtemens que les Grecs 
» nommaient autrefois médique, et qu’au- 

jo'urd ? hui ils appellent sérique ». 

Ün peu plus loin, Procope, après avoir 
dit que les deux rois. s’engagèrent â faire 
tout ce. que Justinien desirait:, mais qu’ils 
ne lui tinrent point parole, ajoute: 
v» «-.Et en effet, il était impossible aux Ethio- 
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» pie ns d’acheter la «oie des Indigos, parce* 
» que les marchands Perses se fropvaot dans 
» les ports même où les paisseaux des In- 
» diens. qui habitent une contrée limitrophe 
» de la leur, prennent d’abord terre, ont 
» coutume d’acheter tous leurs ç{iargé f mens ». 
( Procope, de belle P ers. Toni. I. er , pag. 61 , 
édit, de Paris,.166a). - 

' ' ■S.tfeS.' 


Le passage de Procope cité ici, est d’une, 
grande importance, et donne liçu j aux obser-^ 
vations suivantes. . 

: ‘J* . ; •< 

1. ® Les Romains, pJu« çon(juéçaps q^ 

commerçons ^s’adressent au* Ëthippieos pour, 
avoir des soies de l’Inde, qui, sans doute, étaient 
portées à ceux-ci du port de Berçnice\ (i), 
et en enrichissant les deux nations, dimiT ) 
nuer le.'gain des Perses, leurs rivaux, :à- 
qui ils étaient obligés de d’aire passer leurs 
fonds. . » i i v 

, l. . i > ■ i •• ; • 1 , i • • i ’ • i • ., .. ) 

2. ° Les Perses, du caractère dès Romain^ 
sentaient pourtant l’utilité du commerce de 
l’Inde; .et; favorisés pat la proximité de& 
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lieux, ils employaient des courtiers habiles, 
4üï àbhétàient lés premiers tous les objets 
dé négoce Vénus de cëtfe contrée. 

* 3;° Lès Indiens voient tes riches produits de 
leur Sol, de ïéur industrie, recherchés avec 
àvidifé pâr'des étrangers venus dè loin, qui 
rie cherchent qü r a se supplanter. 

Voilà les Anglais dans l’Inde, accaparant 
toutes les marchandises, remplissant le pays 
dès leurs, pour que les vaisseaui particuliers 
français”, dans quelque saison qu’ils àrriVent, ; 
sans même que la Puissance iBrit'ànnique 
■ paraisse influer sur lés fàbricàris, lés négo- 
dians, les marchés ,” hé trouvant rien ni à 
f endèé ni a'acheter, ‘soient obligés de tran¬ 
siger 'avec eux pour leà cargaisons apportées 
dâiïs l’Inde, repassent. en Europe, et leur 
laisSérit ainsi la portion la plus claire du 
èohiriiéféè lucratif 'de cette contrée.' 

On voit que la lecture des anciens' peut 
rifëtife pâS dé simple.,curiosité. 

6( Ital. pdg- ). DoïtaWd. : 

L’erreur de M. TPÀn v îjlë ( JZnüq. Tfe l’ïn 3 e' t 
pag. 107, 108 ) , qui pteiad 'Tagara pour Sa - 
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tara y vient de ce que* ne sachànt pas fe 
grec, il n’a lu que la traduction latine d’Àr- 
rien, à l’endroit où k t distance dés joùrnées 
de Tagara à Barigasa i est marquée: lés 
mots ad Orientent, à F Orient > y Soüt 
omis ( i ). 

Le Missionnaire, avec M. FPüford , donne 
à Tûgara l’emplâeénltéiit dè Boftabad . Sur 
cèlà^ je me fcôntèntfcrài diadique* ÎA toute 
peu fréquentée que j’ai faite, en onze jours, 
ÇAurengabad^ situé à trois heures environ 
de chemin de Doltabad à Surate (2), et par 


v (i) Jtd orientem { vpù ifillrini ) , hinc dieturnférè decem 
rntervallo , alla est urbs niaxima , Tagaratio/rfiae. ( AfifclÀfc. 
EeripL mar . Etylhr, etc . T. I, p. 29}. - 

ï/errieur dfe Al* d'Ànville montre clairement que les géo— 
graphes ârôivent îfavorr ks fatigues anciennes, même orien¬ 
tales : mqs cela/, ils è’eyipokenl k perpétuer par des cartes 9 
simples énoncés sans preures* les fautes qu'ils puisent dans 
les traductions , quelque autorité qu’Sn donne k celles-ci. u La 
* Version latine ( de Piotemée ) > dit M. d’Anville ( Anliq . 
a çjé+rfade, p. 4 ^ , qui est regardée cointae un feitê i> Je ne 
sais d'où «et habile géographe a tiré cette assertion » qui pour* 
râit porter des peràénnes mofrfs instruites que lui ,â se dispenser 
de consulter le grec de l'ancien gécgitiphe. 

(a) Zend-avcka , T. I, I/re part. , page ccii-tfCLVr- 

y. - .. . . 

ia... 
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laquelle les marchandises de Tagara , sup¬ 
posé répondre à Doltabad t étaient portées 
sur des chariots, en plus de vingt-journées, 
à cause de la divergence à l’est, de cette ville 
à Barigaza ( Barotchj à 13 ou 14 lieues de 
Surate ). 

Pag. 256 , lig. 2 ( liai. pag. 98 ). Il ( d’Anville ) n’au¬ 
rait pas consigné tant d’erreurs dans ses livres. 

Et si le Missionnaire, qui n’a pas su faire 
une carte pour son Voyage, était moins atra¬ 
bilaire, moins plein de lui-même, il ména¬ 
gerait les expressions j-en parl ant du p re m ier 
géographe de l’Eurppe., respectable > même 
lorsqu’il se trompe, et à qui M. Rennell , 
voyageur et géographe très-habile^, sè plait à 
rendre justice dans ..plusieurs endroits où il 
ne pense pas comme lui. Les vrais savans 
ne sont pas jaloux. Le géographe anglais, 
hors le Bengale, doit le fonds .de ,se& re¬ 
cherches aux travaux du géographe 'fran¬ 
çais ; comme la Compagnie anglaise Pèmpire 
qu’elle a dans l’Inde, au génie de, D.upleix. 
Deux hommes d’un mérite égal, ne croient 
rien perdre en reconnaissant mutuellement 
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les grands talens, les grandes qualités que 
le public leur attribue. 

Si le Missionnaire était géographe ou voya¬ 
geur instruit et exact, il indiquerait de pré¬ 
férence les cartes des gens de l’art,. MM. 
d 'Anvïlle , Rennell , et non pas celles dé 
simples manipulateurs ( Ind. Or. Christ, pag. 
346) ; telles que le Théâtre de la guerre dans 
TJnde, 177a ( id. pag. 126), dont d’ailleurs 
le fond, la graduation, les positions, n’ont 
pour base que les travaux des deux hommes 
célèbres que je viens de nommer. • 

'Pag. 261, lig. 8 ( Ital. pag. 100). Pline parle d'un. 
! autre port de l’Inde; et c’est Bécare (Barace), 

. où règne Pandion', etc. 

. Voici le passage de Pline : ( Hist. Nat. 
liv. vi, ehap. 23, pag. 328.) Æius utilior 
portas Necanidon , qui vocaiur Barace ; ïbi 
régnât Pandionlongé db emporio niedi- 
t'erranèo distante oppido } quod coçatur Mé¬ 
dusa. .* 

\ 

, J)’An ville ( dans l’Ouvrage cité, pag. 108, et 
VMcdairciss. sur la carte de P Inde * pag 69), 
«reconnaît dans Barace , 2?c/- (ou JBar-')\,sqti > 


/ 
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un pen aù-dessus de la pointe de Jaquete. 
Si le Missionnaire avait lu VAntiquité de 
l'Inde de ce géographe avec des jeux moins 
prévenus, il y aurait trouvé une riche moisson 
de rapports, même en ne les approuvant pas 
tous, du local ancien à la côte malabare, 
avec le inoderne- 

Le P. Hardouin (note y), dit qtfe dân* 
Ptolomée (liv.7ichap. i, grec, pag. 417, lat. 
pag. 166 ), Modoïira, ville rôjâle de Pan- 
dion, est une des villes de ce prince, dans 
l'intérieur des terres. 

• Le même critique, dans ses IV ot. et entend, 
jt. Lxxxr,pag. 356, suivi en cela par d’An- 
ville ( Antiquités de tlnde, pag. 109), est 
porté pour lire Nçlcyndon , au lieu de Ne- 
canidôn ; Nelcyride , dans le Périple âè la 
mer Erythrée', pag. 30, 31. 

Ce dernier mot approche beaucoup dè 
Narsingue , ancien nom du monarque de ces 
contrées ( cPAnville , ihid. pag. 134). ; , 

Pag. 262 , lig. 12 {liai. pag. 100, pot» i 5 Üette 
ville et port est la Calliâna de Coflnas Indo- 
. pleustè*, où résidait, an siècle suièœe, un évêque 
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qui était sacré eû l’erse, et qur y allait gou¬ 
verner,les'Chrétiens dû Canarà et du Malabar. 
( Topograph,, Christ. 'lib. 3 , pag. 178 ). 

Actuellement, les Chrétiens schismatiques 
de S. Thomas reçoivent de Syrie des Evêques 
jacobites. , 

Ôh voit pàr-îà que les colonies parties dé 
l’occident ptourTIride, ont toujours conservé 
des liaisons avec ta mère patrie ; les Parses 
du Guzâràté avec les Guèbres de l’Iran, 
d’Iezd ; tes Juifs de Gochin ou Màlenchety, 
&vec ceuk d’Éürope, Set dii reste 'de l’Âsîe 
occidentale^ les Mdhornétàris de Sùràte, des 
autres pàrtiçs dè l’Inde, avec fa Mecque, 
l’Arabie. 

On ne voit pas chez les Occidèntâuï venus 
de l’est, ïd icfitefc les M'éridî'o'nàüx descendus 
du nor’d/èts rapports sbdteims avec les pays 
d’oà ils tiraîètt !eûr ori^irte. 

•*; » - ' * * * ' ' * C 

Pag. 266 , Q . C liai, pag . loi Je vois bien que 

les hommes de cabinet sonj: aussi sujets à se 
tromper que les voyageurs de mer. 

Si le Missioxi^iairè secroithoname de lettres, 
il faut convenir qu’il be 'niélbage grtèrè ses 
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confrères : sa réflexion est juste, mais elle 
gérait mieux reçue, si elle ne;paraissait pas 
venir d'humeur et de l’envie de trouver en 
faute les gens de lettres qui ne sont pas sortis 
de leur cabinet. 

Un homme qui, sur mer, a fait <; à 6,000 
lieues dans une. boîte à jour ( un vaisseau ) : 
le grand effort! et à terre .s.’est prqmené^>ur 
60 à 70 lieues de pays, le plus souvent en- 
bonne voiture, toujours bien servi par ses 
Chrétiens ,bien nourri, ne devrait pas.élever 
si fort le mérite de voyageur ; il a beau faire, 
on ne s’accoutumera pas à lui voir traiter 
Tillemont et Combefis avec Uacroze et 
Lemoyne , de cerêbri malè feriati scriplores 
( Ind. Or. Christ, p a g. 145 \ ,* ,, 

C’est là le style de certain astronomie qui, 
dans gambades philosophiques,, qu^ljfjç 
de bêtes (1) ceux qui, comme Descartes , 
Leibnitz , Newton , Clarcke , Arnaud, Mal- 
ïébranche , ont la simplicité dé croire à' Die u*-, 
à là création ,'"àüx êtres' spïriiiieîs.' 


' ■ (i)' Voj. le SupfXém. ttu Dictionnnirê -dbs Athées, de M. 
Sylvain Maréchal, p^r J êt. Laîaaie ( i8o3>). 
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Pag. 371 , Ug. a ( liai. pag. 10a ). Le Dcharam- 
péroumal, qui accorda dés privilèges aux Juifs et 
aux Chrétiens de S. Thomas, était originaire de 
Concam. 

i.® J’ai visité avec soin r en 1758 ( Z end- 
av . Tom. I, L««part. pag. clxix), les livres 
du Mondeliar , ou chef des Juifs blancs de 
Matenchery , près de Cochin ; je n’ai vu 
que des ouvrages imprimés et modernes; 
nulle mention d’une Bible manuscrite , très- 
ancienne et très-différente de la nôtre. Questi 
Ebrei, dit le Missionnaire ( liai. pag. 104 ), 
possegono ùna scrittura manoscritta , anti- 
qiùssima ed assai variante dalla nostra. 

Jamais, sur les lieux,'personne ne m’en 
a parlé; maintenant, si Cochin est aux Fran¬ 
çais , il est facile de s’assurer de la vérité de 
mon assertion ; j’en appelle sur cela au pre¬ 
mier homme sachant l’hébreu et le portu¬ 
gais de la côte, qui voudra se livrer à cette 
recherche. 

•2.® La manière sèche et succinçte dont le 
Missionnaire parle des lames de cuivre (dans 
Vital, una lamina di rame' ? une lame de 
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cuivre), sur lesquelles sont gravés les pri¬ 
vilèges des Juifs, montre bien clairement 
qu’il n’a pas vu lui-même pe monument, sur 
lequel il m’est permis de renvoyer à mon 
Voyage ( Zend-av. Tom. I, I.« part. pag. 
clxix CLXXl). 

3. 0 Le Missionnaire, de spn .autorité', dé¬ 
cide que les privilèges accordés aux Chré¬ 
tiens de 3 . Thomas, qne fa} donnés ( ibid. 
pag. clxxv -r- clxxviii ), sur le témoi¬ 
gnage de deux évêques respectables, vicaires 
apostoliques, successeurs l’un de l’autre, 
sont une production apocryphe du Cassa- 
nare Maftaye. 1 Ghristiani di S - Thomaso , 
dit-il ( ItaL pag. 104 ), perdettero la lorq 
lamina x in epi exanq incisi: quelle che dà 

Anquetil Ljppçrron, mZpnd-av.. sonq una, 

copia apocrifq , presç, dq Mattay Matay 
Cassanare Sacerdote Siro Caldeo ^Malaba- 
rese, nativo dj. yingicqimql. Il cite son Ind. 
Or.] Christ, pag. 189, igo, où il avait déjà 
prononcé sur cet objet, et même dit qu’il 
ne les avait pas trouvés à l’e.ndrojt ( '(Joëlqn ), 
où je croyais qu’ils existaient. 

Encore un procès à vider entre le Mis- 
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sionnaire et moi, par un Français habile, 
résidant à Cochin, dont cette petite discussion 
pourra piquer la curiosité. 

-Pergi 273 , Ug. 9,0 i ItaL pçg. 104 ). Les Mahoqié- 
tans arabes, après qu’ils eurent conquis la Perse, 
pénétrèrent ^^tns PInde pour y faire le com¬ 
merce, été. 

I/origine des établissemens de commerce 
formés par les Mahométans, sur différens 
points de la côte malabare, depuis le golfe 
de Cambaye jusqu’au cap Gomorin, ne 
nous est que très-imparfaitement connue. 
Nous devons le peu de lumières que nous 
avons sur cet objet, aux relations des deux 
voyageurs mahométans,publiées par le sa¬ 
vant Renaudot, et aux éclaircissemens qu’il y 
a joints; cependant, il doit y avoir quelque 
erreur dans ce qu’il dit (pag. 309), que les 
Mahométans ou Maures établis à Calicut, 
se rendirent fort puissant auprès des prinçes 
établis en différées endroits de la côte, comme 
Idalcan y Nizamaluco, Cotalmaluco, Ma- 
dremaluce , parce que ces princes cherchaient 
à attirer à leur service les Mores, qui étaient 
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alors les meilleurs soldats de. toute d’Inde. 
Renaudot semble supposer que les princes 
dont il parle étaient Indiens de naissance et 
de religion; mais leurs noÿis mêmes prouvent 
qu’ils étaient, sinon Arabes ou Persans de 
naissance, du moins Mahométans de reli¬ 
gion, et que l’on parlait ai’abe à leur Cour : 
car Nizamaluco et Cotalmaluco sont in¬ 
contestablement des altérations de Nizam - 
ahnülc et Cotb - almulc , surnoms arabes 
qui ont été portés par plusieurs princes mu¬ 
sulmans , et dont le premier signifie la pros¬ 
périté du royaume , et le second le pôle du 
royaume . Idalcan me paraît être une alté¬ 
ration de Haïderkhan$ et quant à Madré- 
maluco, quoique je ne devine pas comment 
on doit en restituer la prononciation, il est 
certain que c’est aussi un surnom arabe altéré, 
terminé par le mot almulc ( royaume ). 
Les Musulmans devaient avoir déjà des éta- 
büssemens considérables dans l’Inde, à une 
époque où l’on trouve dans ce pays plusieurs 
princes portent des noms usités parmi 
Içs dynasties mahométanes. 

Tout ce que dit ici le P. Paulin sur les 
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opinions des diverses sectes musoltha'nes, 
n’est pas d’une grande exactitude ; il est fâ¬ 
cheux qu’il ne nous ait pas appris ce que 
signifie le mot tanguel, nom que l’on donne 
au Malabar, aux prêtres ou docteurs maho¬ 
métans; on aurait aussi-désiré savoir ce que 
signifie le mot jonaga 3 du plutôt dchonaga , 
nom sous lequel on désigne les Mahométans. 
Je suis assez porté à .croire que parmi- les 
Mahométans qui s’établirent sur la côte de 
l’Inde, une partie du moins .était de la secte 
des Zéidites, qui domine dans le Yéinen ,• 
et à laquelle appartenait aussi cette colonie 
de Persans qui s’établit sur la,côte orientale 
d’Afrique, ati lieu ou .dépuis elle bâtit Qufiloa. 
( Voyez.Renaudot*. dans i’Ouvi'age déjà cité 

pag. 306.) : ' 

S. des. 

x , t ■ 

Pag. 276 , Ug* 10 ( ltal. pags ibS' ^ Ptolemée-, qui 
. écrivait d’après le rapport ides,marchands, con-r 
fond, souvent les villes méditeriianées avec , le* 
villes maritimes..»...11 n’y a dans sa Géographie 
ni ordre, ni suite.de lieux et-de villes, etc. 

Ce jugement sur Ptolemée est bien dur; 
faisons à cç sujet quelques observations": 
Tome JH. i 3 
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. Il A guère de manuscrit connu de 
la Géographie de Ptolemée, d’une exactitude 
qui mérite la confiance du vrai critique; de 
plus « les latitudes et les longitudes sont en 
ehiffres- exprimés par des lettres, et non 
en toutes lettres > ainsi que dans les impri¬ 
més; les traductions latines sont plus ou moins 
ï&utives, Sylvanus, Magin, Mc repior } comme 
les autres; et l’on sait aÿec quelle facilité 
Pérreiir a pu. se glisser dans ces chiffres. La 
première édition grecque, dé i;33, n’en est 
pas plus exempte : ee n’est donc pas au géo-. 
graphe qu’il faut, d’abord s’en prendre, mais 
à sés copistes, à ses traducteurs. •••••■ 

2. 0 : Depuis Ptolemée, bien des . lieux ont 
pu changer de. nom * disparaître, se montrer? 
ailleurs, ainsi que les golfes, ports,. îles, 
rochers, même les montagnes. 

g.?En suivant' sjuv la .tarte t sans avoir 
trop d’égard aux hauteurs, aux-distancés , 
aux espaces, dont l’excès, comme le remarque 
d’Ànville ( Mesur. itiner. 1769, pag. 88, An- 
tiquit. de VInde , pag. 40, 41, 47), estde 
vice dominant daos ; sp Géographie £?); pn 

( 1 ) D’An ville, {Antiq.géogr de l'Inde, pagi léfc, etc. i33 
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suivant les positions des montagnes, fi^uvçs, 
villes, dont parle le Géographe grec, on est 
étonné de la précision qu 7 eHes offrent eii 
très-grand nombre, ainsi que de l’ideintité des 
©oms. 

Mais pour cela, il faut avoir le génie orien¬ 
tal, se prêter de bonne grâce aux altérations 
yénues du temps, des mutations du globe, 
des événemens politiques, comme guerres* 
invasions., chftngemems dans les langues: 
l’histQire de l’Inde, ancienne et moderne, 
confirme ces réflexions. 

On trouvera en flucope le? mêmes^varia-, 
tions., à quelques siècles l’un de l’autre; 
au «ayant à découvrir le vrai nom, le vrai 
site , dans les décombres ; aux environs, à 
plusieurs lieues de. l'ancien sol, sans aller 
accuser, lés .auteura.qui ont décrit les choses 
tçltes qu’eflesuétaient de leur temps. 

4.° Quant aux longitudes et latitudes jétant 


f 

160, j6i , * 63 , 166, *37), fatigué |>ai les difficultés, avait 
déjà relevé, peut-être avec trop de force, oe qq’i( appel!* 
les imperfections dans le détail de sa 'Géographie sur l’Inde p 
en même-temps qu’il reconnaît'!’obligation qu’a l’Histoire 
d&l’Inde aux trayaux de ce grand Géographe. * 

i 3 
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la plupart tirées par estime dei marches, des 
routiers de voyageurs, des postes, elles ne 
font pas de points fixes, sur lesquels oh 
puisse absolument compter, lorsqu’ils sont 
seuls ; quoique plusieurs aient pu venir des 
Orientaux ou des observations laites par des 
marins (Prolegom. cap. 8 ). 

D’ailleurs, on;sait que Ptoleméè prend, 
avec Marinus , 500 stades pour un degré du 
grand cercle, au lieu de^41 à 1200; ce qui, 
chez lui, hausse la latitude de 3,4,6, etc. dègr. 
Voici ses paroles ( Prolegom. cap. i i -, gr. 
pàgi ,23. lat. pag, 10 ) : Sed 'et in hoc 
qubquerectè sentit ( Marinus ) ,partem imam 
çitfllium est circulus maximtis irècentërùm 
iexagintcu, pidngenta. in terré' Constituera 
Stadia; id enim cohfessis dimensionibuscôn - 
sqnum existit ( La Nàuse , Mèm. dè Psicad, 
des Belles-Lettrés, Tom. 26/ ; {>ag, 111 ) 4 
, Toqt ceci, comme;ce qui regarde ; Jè?çap 
Comorin et le Cor y, est dével opp é-dans 
l’Ouvrage dont j’ai déjà parlé, de Gange 
ancien expliqué par le G ange moderne. 

' Je me contente d’observer qu’il est Faux 
que le Cory dePtolemée, gr. par 125®: 18 0 
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30*3 lat. par 125® 40': 13 0 20', soit une se¬ 
conde fois le cap Comorin, che ,è , dit le 
Missionnaire , per la seconda volta, il 
promontorio Comari ( la Commatia estrè - 
ma, pag. 105 ) , gr. 121° 30': 13® 40'; 
lat. 121 0 ,45 13° 30'. C’est un càp, absolu¬ 

ment distingué du premier, à l’est plus d’un 
degré, avant Sosicare, gr. lat. 122°: 14° 30'; 
qui, certainement est Tutucorin. ( Ptqlem. 
Geogr. lïb. j,gr.pag. 409, ty. pag. 163.) 

Pag. 180, lig. 2 ( Ital.pag. 107 ). Cette ville ( Cottate ) 
est le marché de toutes les marchandises du Ma¬ 
labar, »... du Bengale et de la côte de Coromandel. 

Ce que le Missionnaire dit ici du com¬ 
merce de Cottate avec l’est et l’ouest de la 
presqu’île, mérite l’attention des Français 
établis à Cochin, et indique un rapport fré¬ 
quent avec Colech et les endroits voisins, 
célèbres par leur négoce ( 1 ). 

. On peut faire transporter par terre les 
marchandises, de la côte de Coromandel à 
celle de Malabar, sur-tout au sud de la 


(0 l a carte du Mission, citée ci-depant. 

*3 • • ; 
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presqu’île, où le trajet n’est pas de 40 lieues; 
y former, par exemple, à Cottaie , des entre¬ 
pôts pour les effets du Bengale , de YOrixa, 
de Mazulipatam, de Pondichéry , et jouir 
par-là d’une position moyenne entre Pile de 
France, la Mer Rouge, la côte de Coro¬ 
mandel, la presqu’île de l’est, et très-favo¬ 
rable au cabotage indien. 

Pag. 281, lig. 8 et pag. suiv. ( ItaL pag. 107 et 108 ). 
Voici comme Aérien parle de ces places de com¬ 
merce du Maiabar : « On y porté beaucoup d’ar- / 
gent monnoyé, etc. a 

Le vestis simplex d’Arrien ( Peripl. mar. 
Erythr.y pag. 31), sera la toile, la mousseline 
simple, non rayée ni ouvragée. 

La perfection de ces étoffes est dans là 
finesse, la petitesse de Pespâèe qui comprend 
tant de fils, appelés conjons. Ainsi, uné 
toile qui, dans un pouce, demi-pouce , con¬ 
tient le plus de conjons, est la plus chère. 

Cette manière de mesurer est passée en 
proverbe : on dira d’une chose admirable, 
d’une beauté supérieure : elle est de 25, 30, 
40 conjons. 

Le polymita est la toile de différensfi!s,ou 
la mousseline brodée. 
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Uothonia serica , que lè voyageur (p. 107), 
Appelle câlin de la Chine , caien délia China , 
métal factice qui tient du plomb et de l’étaim , 
paraît être, dans SAUMaisè ( Plihiân. èxer- 
tsitat. in Solihi pâg. 824), une étoffe de fin. 
lié même savant critique ne fait pas men¬ 
tion du sericum r* Ulun *» ( Péripl. 

'pag. 36)} dans la traduction : filiem ( qui 
n’est pas dans le grec) othbnium sericum : 
chez le Missionnaire (pag. to8), qui n’a lu que 
le latin, de même ,Jïhlm othonium sericum. 

On sait qu’en persan ^ en turc, èt de-là en 
arabe , ketan signifié lin. Ce mot a pu passer 
chez les Grecs ( le k retranché,- othon')dont 
se sera fait coton , désignant le lin de l’Inde; 
othonium sericum , les étoffe s coton et soie. 
On prendra cette explication pour ce qu’elle 
peut valoir. 

Pag. 281, lig. 16 ( Itàl. pag. 107 ). On porte aussi 
dans ce marebé...... de Vothonium sericum ( étoffe ; 

de coton et de soie ). 

Pag. 284, lig. .20 ( Ital. pag. 108 ). De Thina ( la 
Chine), on transporte par tèrré...... de la laine, 

du fil d 'othonium, de la soie HIM ^ 

i 3 .. s 
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J’ai laissé subsister la note précédente de 
M. Anquetil telle qu’elle était, quoiqu’il y ait 
une légère erreur dans la critique qu’il fait du 
F. Paulin. En effet, dans le second passage cité 
du Périple d’Arrien, le mot Jilum se trouve 
dans le texte, où on lit : **< r« »/m, mï t«< Ww» 

T# rtfftxif. 

II n’en est pas moins vrai que le Mission¬ 
naire n’a consulté que la traduction latine 
du Périple, et je crois que l’on en peut dire 
autant relativement à tous les passages d’au¬ 
teurs grecs qu’il cite. Ce serait un travail 
aussi ingrat que pénible, de vérifier toutes 
ses citations. Les deux passages du Périple 
qu’il allègue ici, fournissent une preuve suffi¬ 
sante de ce que j’avance. S’il eût eu recours au 
texte, il aurait vu que serica et sericum 
n’étaient que les adjeetifs d'othonia' et otho - 
niurn ; et il ne se serait pas imaginé que 
chacun de ces mots était le nom d'une espèce 
particulière de marchandises. Cette première 
erreur Pa entraîné dans une seconde , et 
l’on aurait peine à deviner ce qui l’a engagé 
à voir dans le mot othonia le métal factice 
connu sous le nom de câlin de la Chine, si 
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l’on ne se rappelait qu’en italien, oltone 
signifie laiton. La ressemblance fortuite des 
mots othonia et ottone , aura été cause de 
cette singulière méprise. Quoiqu’il n’ait pas • 
traduit le second passage, il est facile de voir 
qu’il l’a entendu de la même manière, et 
qu’il a pris Jilum othonium pour du fil de 
laiton. C’est pour cela qu’il a ponctué ainsi 
ce passage, Jilum, othonium sericum. 

La première méprise a disparu dans la 
traduction française, vraisemblablement par 
une correction de M. Anquetil; mais, dans 
le second endroit, le traducteur s’est rendu 
inintelligible, en mettant duJil d’othonium, 
de la soie. 

Au surplus, je ne crois pas que l’on puisse 
admettre la conjecture de M. Anquetil, sur 
l’étymologie du mot othonium ; et, quelle que 
soit l’origine de ce mot, il est certain qu’il 
s’emploie également pour des étoffes de soie 
et pour des toiles de coton, ou byssus , comme 
on le voit par l’inscription de Rosette : il 
paraît même que l’on s’en est aussi servi pour 
exprimer des toiles ou vêtemens de lin. 

Il faut corriger ainsi le premier passage, 
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« On porte aussi dans ce marché..:... des 
» étoffes de soie * ; 

Et substituer au second: 

« De Thina ( la Chine ), on transporte par 
» terre de la laine, du fil, des étoffes de 
* soie ». 

S. de s. 

Pag. 283, note i ( ItaLpag. 108). Les noms que 
les Grecs donnèrent aux villes de l’Inde sont surs 
prenans. 

Le voyageur s’extasie sans raison. Otez la 
finale grecque os ou a , de nigamos , ni- 
gama, reste nigam: retranchez patnam , 
ville y de negam, patnam , reste de même 
negam. Y a-t-il rien qui se ressemble plus 
que nigam et negam ? la plupart des cri¬ 
tiques du Missionnaire sont de cette force. 

Pag. 284, lig. 20 ( liai. pag. 108 ). Thina (là Chine}’. 

Cette Chine sera la Tartarie voisine du 
Chensi, province occidentale de la Chine 
réellé ; puisque les marchandises sont portées 
dans l’Inde, à Barigaza, par la Baclriane 
( Peripl, pag. 36). Le portrait du peuple 
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(pag.37), qui se rend tous les ans près de 
Thina , est absolument celui des Tartares 
Calmouks. 

C’est donc à tort que le savant d’An ville, 
( Antiq. géogr. de l’Inde, pag. 178 , 179) s’ex¬ 
prime ainsi : « ceux qui ont cru voir le nom 
» des Chinois dans celui de Since, n’avàient 
» pas regardé les choses d’assez près ». 

Les raisons dont il appuie son assertion 
(pag. 179—185 —180— 191, etc.) jusqu’à 
voir Thina , dans Sinhoa , de la Cochinchme 
' ( pag. 186 ), ne prouvent pas que le nom de 

Sinœ propre à des peuples établis à l’est de la 
Chine actuelle, n’a pu être étendu à cette 
dernière contrée. 

Ce Géographe, si habile d’ailleurs, se 
trompe, lorsqu’il dit (pag. 185) : «Cequ’on 
» trouve dans le Périple-de la mer Eiythrée, 
» d’une ville Thinœ , comme étant reculée 
» dans les terres sous la grande Ourse, dans 
» une contrée qui répond aux pays situés 
» sur le Pont-Euxin et 1 la mer Caspienne, 
» paraîtra tellement disparate avec la Thirice 
» du pays des Sines , qu’il faudra l’entendre 
» d’un autre lieu a qu’un éloignement - im 1 
Terne III. * 


i 
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» mense en sépare, et qu’il n’est pas. de notre 
» sujet de chercher » . 

La disparate cesse, quand on examine 
attentivement le texte grec de Ptolemée (paf_ 
36,37), et qu’on y lit le passage soivant,que 
je traduis ainsi littéralement : Mari extrin - 
secùs in S inarum quemdam locum dcsinente, 
sita est maxima civiîas mediterrranea , Thina> 

nuncupata . et fertur esse contermina 

avertis partibus Ponti et Caspii maris. 

La Thina, les S in es , confinent rée Uement , 
sont réellement limitrophes de la portion 
orientale du revers du Pont-Euxin, de la 
mer Caspienne, étant à l’ouest de la Chine 
dans la Tartarie actuelle ; mais non pas, 
comme dit d’Anville, sur le Pont-Euxin 
et la mer Caspienne. 

Un Géographe, du mérite de M. d’An¬ 
ville., méritait cette petite discussion. 

Chapitre VIII. 

Pag. 286 , kg. 14 ( liai. pag. 109). M. Florent de 

Jésus, Carme-décbaux, Evêque d’Areopolis et 

Vicaire apostolique du Malabar. 

C’est le même Prélat polonais. Vicaire 


» 
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apostolique de la côte malabare, de qui je 
reçus, en i^$8, a Véraple, un accueil si 
gracieux, si distingué : et l’on peut recon¬ 
naître , dans la manière dont je pairie dans 
mon Voyage (i);'dèc^bon Evêque instruit 
et obligeant, ainsi que des autres Mission¬ 
naires qui m’ont rendu quelques services 
dans. l’Inde, l’accent, de la . reconnaissance la 

• * 1 9 k v • */“**•■ * • 

plus vive et; .la plys respectueuse.- 

Pag. *89, %n4 P°g‘ no). Si.l’on considère 
l’étendue de ce pays, ses inonda trqnspériodiques... $ 
on verra qu’il est très-peuplp, relativement à son 
sol susceptible de culture. 

, ■ •:> !.: !: ,'t •::vj :u.y. ■ 

D’après èét ;app«Jrçu, la'population de lai 
côte 1 de Malabar est assez ; f<Wte : pour un s* 
petit pays. ' Quarante cosses où lieues de. 
Malabar formant- un degré. Oetté- qôte n ? a 
pëf cônséquéjÿ totil'Auplü» qné '340 mille» 
qliarréà; ét il ÿ Aurait pour, chaque mille 
éaViron 370 J hommes.’ Il y a d’autres con- : 
tréès dans tes- 1 ndé$ i, ou if 1 etl vit. Un bieik 
plus grànd nombre, -isuï l’eàpdeèj d’un mille 
■ - » ■ ■ ' ■- I ’■ . I : r.i 2 _! x . j * 

' iO Zend-àv. Toin. l : ,ï'."'pàrt.,' pajJ. ! iriiVr^- clxxvut,; 
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quarré ; mais il faut déduire, sur l’étendue 
du Malabar , les montagnes, les forêts * les 
lacs et les rivières de ce pays ; et ÿ ne faut 
pas oublier tien plus Jet rayages qu’a faits 
Tippo-Sabeb dans ce pays-fà. 

h r. F. 

Pag. 289, Ug. i 5 {liai. pag. ii). Le riz, le lait 

et le poisson, sont d'une digestion' facile. 

L’auteur ne devrait pas nommer le lait j 
le beurre et l'huile de coco, des alimens 
faciles à digérer. La plupart; des personnes 
qui mangent continùeïlément du lait s’eu 
trouÿent incommodées. Les -parties grades 
du beurre et de l’huile d& çoqo' sont indi-i 
gestes} et les parties seidèS.-de la grai^ 
s’en séparant» cet acide, attaque l’estoftaq 
et Jes kkt^stu» *• d’ailleurs ,!qguf&pe les . fer 
diens u#. mangent pa» ,de viapde qui conn 
tient, Gomme pu sait» beauqopp de .parties 
alcalines,.>1 s’ensuit que,içet acide n’est pas 
même neutralisé par- des alcalis. Au restai 
il est vrai que la sobriété des Indiens, qui 
provient d’Qrdittaire de ^qr pauvreté, coq- 
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tribüe à leur santé : mais je doute que cette 
sobriété augmente U faculté génératrice. 

J* R. F. ' 

J£ag.%$o,lig.i } f>{,ltal.ppg. 11), Les Jodoas $ç con* 
tentant de peu...,., les pareps sqnt délivrés de la 
pensée, commept pourvoir à la nourriture de 
' leurs enfans? 

.. Les véritables causes de la grande popu¬ 
lation deé Indes, sont la monogamie, le soi» 
de marier les jeunes filles, l’absence totale des 
couvens qui y sont inconnus, etle grand prix 
qu’on met dans les Indes au mariage, ainsi 
que la facilité de nourrir et d’habiller les 
enfâns à peu de frais. Chez nous aussi les 
basses classes donneraient le jour à plus 
d’enfans, si l’on ne craignait pas les frais 
de leur éducatipn. 

■ * ,* ;.r./♦ a. F-.. .. 

Pag. Sgi; Ifg. a ( liai. pag. 11 ). Le premier ( ennemi 
de la population) est la petite vérole, maladie 
contagieuse dans l’Inde. ’. 

«. I .1 'l \ . J -, , 

• J’ai remarqué partout' que la petite vé* 
rôle est plus maligne lorsqu’on oint le corps 
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dé graissé ou de parties huileuses pour em¬ 
pêcher la transpiration. La malpropreté , 
les excès et le luxe dans les alimens et 
dans les boissons, et sur - tout l’usage de 
choses échauffantes, rendent cette maladie' 
plus maligne. On trouve cette assertion con¬ 
firmée dans l’Amérique, au Cap, en Afrique, 
parmi les nègres ; et chez les Calmouks, en 
Russie. La petite vérole est moins mauvaise’ 
chez les peuples qui prennent des bains 
chauds, comme les Russes, les Turcs, lés 
Persans, été., : 

- J. R. F. 

/ - 

• ' * < ‘ • • • \ 

Pag. 291 , lig. 5 ( Ital. pag. no ). Le sécond (ennemi 
de la population ) est la polygamie et le célibat 
dé beaucoup d’hommes. 

Il est reconnu que la polygamie , en 
usage citez les Mahonaétans et les Indiens 
de qualité., n’est pas favorable.,à la popula¬ 
tion. Cette .coutume forcé au célibat bien 
des hommes auxquels elle ne laisse pas de 
femmes; car elle est cause qu’il naît plus 
de. r filles; ce : qui/détruit le rapport si-juste 
et si favorable à. la roonègàftiie. Peut • être 
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Aussi que l'usage pratiqué par les femmes de 
Naïres, qui vivent avec plusieurs hommes, 
fait qu’il vient plus de garçons, de sorte que 
l’équilibre se rétablit de lui-même. 

J. R. F: 

P°g' 2 9 r > %• I 4 ( Ital. pog. no), Le cinquième 
ennemi de la population est la vente d’un très- 
grand nombre d’esclaves, que l’on-transporte à 
Goa, à l’Isle-de-France, au Cap de Bonne-Es-* - 
pérance, en Amérique, à Batavia et à Bombay. 

• 

Je n’ai jamais vu ni entendu parler de 
ces ventes d’esclaves, même pour le cap de 
Bonne-Espérance, l’fsle de France, l’Amé¬ 
rique, tirés de la côte malabare; ils ne se¬ 
raient pas d’une constitution propre aux 
travaux de ces contrées : ce sont les Coffres 
qui sont l’objet de ce commerce. On achète 
un esclave du pays, pour le service intérieur 
de la maison, des Mosses , pour les femmes. 
Ils ne quittent guère la côte qu’avec leurs 
maîtres. Je répète cette observation, afin qu’oa 
ne prenne pas l’Inde pour un marché de 
chair humaine, comme l’est la côte d’Afrique. 

Tome III. »4 
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Pag. 292, lig. 1 ( fte/, in ). Les tribus nobles....* 

sont très-blanches. 

C’est la même chose à la côte de Coro¬ 
mandel : l’abri du soleil, la fraîcheur de l’air 
causée par l’eau des rivières, des étangs, la 
proximité des montagne.s, tous les moyens 
qui .diminuent l’action de. la chaleur, dimi¬ 
nuent aussi la noirceur de la peau. Tous 
•les corps, sortis d’un seul u±dar\i Y ont le 
même tissu, la même carnation; c’est la 
latitude, aidée des ciroonstances dont parle 
le Missionnaire, qui varie la teinte, depuis 
l’équateur jusqu’au pôle. Voyez le Zend-av . 
Tom. I, I. te part,pag. xxxvi—xxxvm. 

Cependant l’expression assai bianche est 
trop forte, les femmes les plus blanches ont une 
teinte pâle qui tire sur le jaune et le brun. C’est 
en arrivant dans le pays, que cette couleur 
frappe et déplait : tout le monde paraît noir. 
En moins d’un an on s’y accoutume, et on 
U croit blanche. 

Pag. 292, lig. 9 ( ItaL pag. m ). Les Br ah mes ont 
tous les cheveux longs et très-beaux, les yeux 
. noirs, les oreilles longues .et percées, le corps 
délié et agile. 
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On n’ignore pas que les anciens Grecs 
ont déjà remarqué que les Indiens savans 
et nobles habitaient les forêts et des bois 
de palmiers. Ce, passage rappellera à l’es¬ 
prit du lecteur, Tahiti, où les personnes 
qui ne sont pas obligées à s’exposer à Pair 
de la mer et au soleil, ont une couleur 
agréable, brun-clair et presque jaunâtre, 
et où le teint des plus belles femmes se 
rapproche encore plus de la couleur des Eu¬ 
ropéens , de sorte que nous en avons vu, 
qui étant animées , avaient des couleurs 
agréables. Les Tautaür ou ouvriers, étaient 
bien plus bruns, de sorte que l’on aurait pu 
croire que c’était une autre race d’hommes. 

J. R. F. 

Au lieu de le corps délié et agile, l’ori¬ 
ginal porte la taille droite et déliée. 

S. de S. 

Pag. aga, lig. si ( liai. pag. 11 1 ). Les Indous sont 
robustes jusqu’à 3o ans; après cet âge, la nature 
décliné bien plus qu’en Europe. 

Bruce aussi, dans son Voyage en Arabie, 
a remarqué combien les femmes y vieil- 

» 4 . 
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lissent et y perdent de bonne heure la 
faculté de devenir mères. Peut-être est-ce là 
la cause de la polygamie en Arabie. 

J. R. F. 

Pag, a 9 3 , l/g. 6 ( liai, pag . ni ). Ils sont modestes 
dans leurs discoiug, inconstans dans leurs pa¬ 
roles, etc. 

Les voyageurs (moi toutlepremier) aiment 
à porter des jugemens généraux, qui font 
portrait : on dirait qu’ils ont passé leur vie 
dans toutes les classes d’un peuple, étudié 
à fond, balancé toutes ses àctions, appro¬ 
fondi ses intentions, ses inclinations. Ce 
qu’ils ont vu une fois, deux fois, ils le donnent 
pour le caractère d’une nation ; sur-tout s’il 
s’agit d’un défaut dont ils aient été la vic¬ 
time. Quand ils parlent d’ingratitude géné* 
raie, de manque de parole, c’est, soyez-en 
sûr, que leurs services n’ont pas été re¬ 
connus, récompensés, disons payés } comme 
ils l’espéraient, que leur attente a été trom¬ 
pée : de-là l’inculpation universelle. Et si l’on 
examine sans partialité le genre humain, on 
y trouvera par-tout le mal comme le bien, 
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par exemple, les procès par vengeance, etc., 
que le Missionnaire, extrême en tout, relève 
particulièrement cherles Malabars. C’est bien 
le cas des saccoches aux défauts : celle des 
nôtres est par-derrière, on ne la voit pas j 
nous portons celles des autres par-devant. 

Pag. 294, lig. vj ( Jtal. pag. m). Les femmes des 
Brahmes ou des Prêtres se couvrent aussi le sein 
arec une toile fine de coton.....} portent trois ou 
quatre manilles..... les cheveux attachés en touffe 
( en haut de la tête ) •«•j» y les femmes sont eu* v 
rieuses et se ressemblent dans toutes les parties do 
monde* 

C’est encore la mode parmî les paysannes 
de quelques parties de l’Allemagne, de nouer 
leurs cheveux sur la sommet de la tête. Les 
brasselets, les anneaux de pied et les bijonx 
pour orner la tête et le col, ont été à la mode 
en Asie et en Afrique ' de tous les temps, 
et ne sont pas seulement particuliers aux In¬ 
diennes. Il est bien naturel que les femmes 
se soient retournées pour regarder un Eu¬ 
ropéen , objet assez rare dans ee pays-là : 
mais c’est peut-être montrer un esprit trop 

*4.» 
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.sujet à soupçons, que de diré comme notre 
auteur, qu 'elles n’en regardent qu’avec plus 
* de désir ; 

, J. R. F. 

Pag. 294, lig. 25 ( liai. pag. 1x2). Elles (les femmes) 
se couvrent le visage, quand elles rencontrent-uu 
homme dans les rues; cependant elles ne min* 
quent jamais de se retourner et de regarder par 
derrière pour le bien examiner.: 

Une Brahmine, frappée de la barbe longue, 
large et noire qui terminait le visage blanc, 
assez régulier du Missionnaire ( 1 ), après 
l’avoir regardé, tête baissée, du coin de l’œil, 
se sera retournée pour voir une seconde fois 
|e personnage : donc tout le monde se .'re¬ 
tourne ; et la curiosité propre aux femmes 
flans le monde entier ( tanio curioge e tanto' 
simili sono le donne in tutti i paesi del 
mondo ), est tancée avec une humeur ma¬ 
ligne * ainsi que; la barbarie et la férocité à 
laquelle les hommes sont portés ( quella 
barbaria e ferocità alla quale sono portati 
gli uomini ( pag. 295, not. 1, Ital pag. 112, 
not. 1 ). 

0) Voj. le portrait du P. Paulin, pi. 1 . 
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Far ces tableaux, on satisfait son tempé¬ 
rament, et Ton plaît ait lecteur qui aime 4 
comparaison faite, à trouver par ■‘tout moins 
bon que soi : les portraits'en beau lui pa¬ 
raissent flattés. Si le voyageur ne rembrunit 
pas ses couleurs, il est fade,* s'il les charge 
trop, oniuspecte sa fidélité, on taxe son inté¬ 
rêt! quel parti prendre? On passe la vérité; 
Xaffectation seule ne se pardonne pas. 

Pag ; >96, (/te/, jv iia ). Les Indous oq| Va 

les de maison et de cuisine des Européans, 

mais on n’a jamais pii les engager à en adopter 
l’usage. ( 

Il y’ â sans’‘doute pfùsiètitâ raisons pour¬ 
quoi leS Iiïdièris n’adoptant pas les meubles 
et lès ustensiles dé cuisine des Européens i 
les pauvres We le peuvent pas à cause dé 
leur extVêiUe misère ; les riches ne le veulent 
pas, parce qu’ils abhorrent leurs oppresseurs 
blancs \ en outre, il y a bien ' des usages, 
bien des*ustensiles qui ne Sont pas conve¬ 
nables ponr lé climat des Indes. D’ailleurs, 
l’attachement Ü’iin peuple pour ses anciennes 1 
habitudes, prévient de l’orgueil des peuple» 

14 • 
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moins cultivés, qui, comme les Chinois, par 
exemple, croient que. ce qu’ils but est tout 
ce qu’il y a de meilleur» 

j. R. F. 

* ■ r • 

Pag. 39 6, lig. 26 ( liai. pag. lia). Les Malabars sont 
excellens agriculteurs, bons botanistes, bons cal¬ 
culateurs, bcius jardiniers, grands chasseurs, 
braves pêcheurs, excellens ouvriers en bois, etc.' 

L’agriculture, dans l’Inde, a presque exclu¬ 
sivement pour objet le riz, et -même cette 
espèce de riz qui ne prospère que lorsqu’il 
est inondé. Ce qui est donc le plus nécessaire 
pour le succès de l’agriculture, ce sont de 
bonnes mesures propres à faciliter les irriga¬ 
tions : aussi s’est-on principalement occupé 
de conduire les eaux des grands , fleuves, et 
de les répartir , au moyen de canaux et de 
fossés, dans les plaines voisines. Logpie des< 
pluies abondantes ne grossissaient pas les eaux 
des fleuves et n’en opéraient pas le déborde-. 

ment, on se servait de machines mises en< 

> 

mouvement par des hommes et par des bœufs, 
pour.élever l’eau j ou bien on creusait do, 
grands jéservoirs, que les Européens établis- 
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dans l’Inde nomment tangues ou tanques • 
On y recueillait l’eàu des pluies qui, à l’époque 
des moussons r tombent par:grandes averses, 
et on la r épar tissait ensuite sur les plantations 
de riz. 

On sème beaucoup de sésame pour en faire 
de l’huile, et de pavots, sur-tout dans le 
Bengale, pour faire de l’opium. La culture 
du gros millet, du maïs et du riz sec n’est 
pas aussi commune. On nomme nelia le ris 
qui n’est point dépouillé de son enveloppe. 
Chaque Indien a un mortier ou un égrugeoir 
de Bois, dans lequel on pile le riz pour lé 
dépouiller de sa menue paille. 

L’art du jardinage, dans l’Inde,-consiste 
uniquement à planter sur un même terrera 
toutes sortes d’arbres fruitiers ét diverses-va¬ 
riétés de palmiers. Les fruits que l’on y cultive 
sont les figues, les oranges douces et amères, 
les citrons, les grenades, les mangues et. 
autres espèces. Les arbres les plus ordinaires 
des jardinssontles palmiers à coco, ceuxd’arek 
et celui que l’on appelle palmier à beurre; 
on élève aussi, àcause de leur bonne odeur, les 
rosiejs, les jasmins, diverses sortes de tys, etc. • 
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La botanique a été traitée dans les livres 
nommés Oupavéda , et écrits dans des temps 
très-reculés, en langue samscrit. C’est dans 
une section particulière de ces livres sacrés 
et scientifiques, nommée adchourvèda , que. 
se trouvent recueillis les divers usages aux¬ 
quels on emploie les plantes de l’Inde, et là 
manière de-les‘cultiver. Parmi les Brahmes 
instruits, fl y eh a bien peu qui étudient 
cette partie de leurs livres sacrés. Peut-être 
contient-elle un grand nombre d’expériences 
et d’observations faites dans l’antiquité; mais 
Pén peut croire , sans risquer de se trom¬ 
per , qu’il s’y trouvé mêlé beaüeoupde choses 
inutiles et superstitieuses. Chaque» plante- et 
chaque fleur est en effet consacrée à' quelque»* 
unes des divinités indiennes. Lés amans saVent 
aussi, comme nous l’apprenons' du drame, de 
Sacontala , exprimer des phrases entières , 
au moyen de certaines fleurs r par- la nm^ 
nière de les disposer et:d’en faire des guir¬ 
landes ; et vraisemblablement, cet a*t est ensei¬ 
gné dans les livrés dont nous venons'de parler. 5 
- Lâchasse est une des occupations des grands 
seigneurs, qui y emploient une espèce de 
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léopard nommé tchittah,qne Von apprivoise$ 
des faucons, des chiens, des filets et une 
grande quantité de monde. Il n’y a que les mu- 
quois ,hommes de la plus misérable et de la der¬ 
nière classe du' peuple, qui se livrent à la 
pêche. 

L’architecture des Indiens, celle du moins 
de leurs grands édifices publics, et particu¬ 
lièrement de ceux qui sont consacrés au 
culte ou aux sciences, comme les observa¬ 
toires, mérite quelque attention. Leur mor¬ 
tier, auquel ils mêlent des huiles, est très- 
solide et presque indestructible- Le stile que 
l’on observe dans leurs plus anciens édifices , 
par exemple, dans-le temple, souterrein d’Elé- 
phanta, près de Bombay, a beaucoup de 
ressemblance avec eelui des anciens Egyp¬ 
tiens j mais tant que l’on ne pourra pas 
donner des preuves meilleures et plus déci¬ 
sives que celles que l’on a employées jusques 
à présent, il restera incertàiri lequel dès deux 
peuples, des Indiens ou dés Egyptiens, a 
enseigné à l’autre l’art de bâtir. 

j. R. r. 

Pag. 297, lig. 8 ( Ital, pag. lia ). La plupart des mai¬ 
sons du Malabar sont bâties en bois de tek. 
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Le bois de tek ( te don a. grandis , Linnv 
Gmel. ), employé pour les bâtimens et les 
navires indiens , est à la vérité ferme et 
durable ; mais le climat sec de l’Inde con¬ 
tribue aussi à la solidité des bâtimens cons¬ 
truits de ce bois-là. L’homme du peuple 
bâtit des habitations de terre glaisè et de 
terre de jardin ; mais en peu de temps il 
s’y niche des mille-pieds, des scorpions et 
des serpens, de sorte que le séjour dans ces 
demeures est très-désagréable et dangereux. 

j. R. R. 

Pag. 3 oa16 (Ital.pag. 114). Lemagnel, ou terri 
mérita. * 

Dans la suite, ( Ital. 2.* part. chap. 2, pag. 
202 ), l’auteur dit que le safran , appelé 
magnel ( dans le Dict. Malab. Magnschel ), 
est le concouma , c’est-à-dire, la terra mérita 
de nos droguistes. 

Pag. 302, lig. 19 ( Ital. pag. 114). Les mirobolans, 
le cardamome, l’arbre du coton. 

Le texte italien porte : « Les mirobolans , 
le cardamome, les tamarins, la cannelle sau¬ 
vage , qu cassia ligne a , l’arbre du coton, etc. 

s. de s. 


O 
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Pag. 3 o 4, lig. i 3 (/te/, pag. n 5 ). Comme le Roi 
est le seul maître absolu de toutes les terres, il 

les vend ou il les afferme.J'en parlerai plus 

au long dans la seconde partie, et je réfuterai l’opi¬ 
nion cle M. Anquetil Duperron. 

Je remarque une contradiction dans ce 
que le Missionnaire dit du domaine du Roi: 

« Le Roi est le seul maître absolu de toutes 
» les terres ». ( Il Rè è solo assoluto padrone 
di tutti i terrent)\ et à la ligne suivante: 
« L ’oie y ou instrument d'achat de la propriété 
« et du domaine parfait que l’on achète du 
» Roi ». ( X’ola } o lo stromento délia compra 
délia proprietà e del dominio perfetto che si 
compra dal Rè ). 

Voilà un achat du domaine parfait, de 
la propriété; du moins, le contrat passé, 
le Roi n’est plus maître de la chose vendue. 
H n’est donc pas, en général, toujours maître 
absolu de toutes les terres. (Voyez le Mé¬ 
moire particulier sur cette matière, que je 
donnerai par forme d’appendice, à la fin de 
ce volume ). 

Pag. 3 o 6 , lig. i ( liai'. pag. ii6). Strabon dit que 


Digitized by Google 




322 


VOTA»* 


les anciens Perses comptaient dans leur palmier 
3 60 propriétés utiles. Le palmier indien n’en a 
pas tant; mais il est bien plus utile que celui 
des Perses. 

Le passage de Strabon, rapporté dàns le 
texte italien, porte : « On dit qu’il existe 
» chez les Perses une pièce de vers où sont 
» énumérées jusqu’à 360 propriétés utiles du 
» palmier ». /( Strab. 'géogr. lib. ï 6 , pag. 742. 

Le Géographe grec n'en dit pas davantage; 
mais comment le Missionnaire peut-il avancer 
que le palmier indien est bien plus udla 
( assai più utile ) que celui de Perse, qui 
dans les 360 usages auxquels on pouvait 
l'employer, renfermait sans doute ceux du' 
palmier ou cocotier de l'Inde? 

Pag. 3 o 6 > îig. 9 ( ItaL pag. 116). Le petit poivre est 
un lierre qu’on plante au pied des grands arbres. 

L’italien porte una elera :ce passage jus¬ 
tifie ce que j’ai observé ci-devant, pag. 170. 

S. de S. 

Pag. 3 o 8 , lig. *3 ( liai. pag. 117 ). Ils ( les Anglais ), 
payaient au Roi de Travancor, quatre-vingts 
roupies par candil de canelle du Malabar....... 

et on en exportait environ cinq cents candits. 
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Les Anglais, ne ierqnt prçsque pluç usage 
de la canelle de Malabar ( laurus cassia 
Linn. ), qui n’est peut-être qu’une race dé¬ 
générée de la vraie canelle, depuis qu’ils 
ont pris aux Hollandais l’île de Ceylan ou 
Sinhala, et qu’ils possèdent le véritable ajrbre 
de canelle (laurus cinnamomum Linn.) IJ 
est. probable que la canelle de Malabar 
ne sera plus du tout un objet de commerce, 
d’autant plus que l’on est parvenu à trans¬ 
planter la véritable noix muscade, ainsi 
que le véritable arbre de canelle, dans l’île 
de la Réunion, dans l’île Maurice ou île 
de France, ainsi que dans les Séchelles, à 
la Guadeloupe, la Jamaïque, et dans les 
Çircars septentrionaux, et qu’on y a même 
déjà élevé la canelle, de graine. Il est certain 
que la canelle de Malabar n’a pas autant de 
parfum ni autant de parties huileuses volatiles 
que celle de Ceylan. Aussi ne l’a-t-on em* 
ployée jusqu’ici en Angleterre, que par né¬ 
cessité et pour empêéher le trafic de la vé¬ 
ritable. 7 

J. R. F. 

Pag. 3 ïo, %. 5 ( liai. pag. 117). Tel est lé résultat 
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du ccymnerce du Malabar : voilà où finissent les 

écus de France. 

C’est la jérémiade éternelle des gens à vue 
courte : les besoins, les achats des Malabars 
ne compensent pas ceux des Européens; l’or 
de ceux-ci s’épuise, se perd dans l’Inde : 
comme si les -denrées indiennes portées à la 
Chine, apportées en Europe, ne causaient 
pas une vraie reproduction des métaux en 
apparence perdus au-delà de la ligne. La 
plupart des écrivain s qui parlent du commerce 
de l’Inde, sur-tout les économistes , doivent 
voir de mauvais oeil le privilège exclusif re¬ 
paraître dans la réunion des Banques parti¬ 
culières à celle de France (i), peut-être seule 
opération de finance (2) digne de ce grand 
Etat depuis 1769 , pourvu que le dividende 
soit dans des mains droites, fermes , et pro¬ 
portionné, subordonné à l’intérêt du com¬ 
merce, au rapport des terres. 

Cette réunion amènera les grands corps 

(1) Journ. des Défens. de la Pair, \6 germin. Par. i5 ; an 
ZI ( i 8 o 3 ) 9 pag. 2 , 4 : a 5 germ . Par. 24, pag. 3 . 

(2) La création d’un bureau pour la Chine', au départe- 
«tnt dts relations extérieures ? ta j 8 o 3 , à la tête duquel 
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( Compagnie des Indes, fermiers-généraux, 
receveurs-généraux, etc.) ,et fera peu à peu 
renoncer aux spéculations particulières, qui 
se croisent, se combattent, ,se détruisent, 
et tarissent les richesses de la nation la plu» 
puissante, la plus industrieuse. 

Mais , avant tout, i.° le Gouvernement a 
besoin d’un contrepoids ( sorte d’opposition), 
qui garantisse la propriété des sujets, comme 
celle du Souverain est assurée. 

2. 0 Il faut que le prix des denrées de pre¬ 
mière nécessité soit réduit à un taux modéré, 
pour que la main-d’œuvre .diminue, que les 
autres denrées et marchandises baissent, et 
que , par ce moyen, les manufactures fran¬ 
çaises ( lainages, draps, etc. ) puissent, eu 
Europe, en Amérique et dans l’Inde', .sou¬ 
tenir la concurrence des manufactures an-» 
glaises j lesquelles étant souvent plus fines, au 
même prix doivent l’emporter. 

est placé M. de Guignes , qui a résidé long-temps dans le 
pays , et en sait la langue. Cet établissement annonce dans 
les Chefs du Gouvernement, des rues pourVInde , pour eç 
qui est situé au-delà du cap de Bonnes Espérance , qui peuven t 
rendre au nom français la gloire dont il a joui sous Duplex g 
dans ces vastes , belles et riches contrées. 

Tome III. i 5 
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.. Uné réflexion à laquelle on doit s’arrêter, 
c’esstqne y cbeà un peuple considérable y actif, 
qui a de grandes ressources, des moyens 
p ropbrtioriné» à don opulence , des âgerc de 
toàte éapèce y et qui est nécessairement com* 
merçant, le négoce pàr détour est y en der* 
nière analyse, avte&i avantageux que celui 
qui ae fait pàr échangé direct. 

-Si Paris, par £bus ville de simple consom¬ 
mation , et où lesspécalations commerciales y 
ionguès, étendues, paraissent des rêvés; si 
cetté ville était située à Brest y à Lorient, â 
Nantes, les idéeichangeraient, et les fausses 
et timides mesiires, que l’esprit concentré 
danÜ les terrés fait tfap souvent adopter y ' 
feraient place à des concèptions vodtès, har¬ 
dies, vraiment faites pogtr un peuple qui a, 
dur côté de Famé y de la population et du sol, 
tout ce qu’il feut pont être lé plus riche, le 
plus heureux de l’unrvérs: 

La culture des terres, produite par Sully, 
après des régnés qui avaient mis le sol de la 
France en friche, présentait nn fonds de 
rapport-, qü’il fallait exploiter, dont il fallait 
trafiquer. £ homme no vit pas seulement 
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de pain. Colbert , par l’établissement des 
manufacttirës ,lâ création du commencé, des 
grandes Associations pour celui dès paya 
éloignés, et là formation dè la mârihe, ouvrit 
lé débouché par où ce fonds vivifié, mis eo 
valeur, circula'sur la surface du globe, et 
forma le bien-être, là richesse du Vendeur et 
dé l’acquéreur. y 

Les rapports commerciaux entre les quatre 
parties du monde ünê fois consolidées, lé 
secours qu’ils exigèrènt fit naître pour les 
traites et les remises , les banquiers; pour le» 
emprunts, les bailleurs de fonds, les Monts- 
de-piét^ ; pour les pâiemens, avant terme ; 
dès lettres-de-changè, Jès caisses d'escompte, 
les banques de commerce. 

CeS moyens né sont qüé des remèdes : em¬ 
ployés sagement, iis offrent aux particuliers 
comme à l’Etàt, des ressources réelles : mais 
le mal est à côté du bien. Leur objet propre 
est de servir à la reproduction dés fonds émis 
eu nature, ou en valeur représentative de ces' 
fonds. II faut donc que ces fonds existent, 
avant qu’ils deviennent la matière dfune opé¬ 
ration de finance ; c’est-àrdire que la culture 

15 . 
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dès terres, les manufactures et le commerce 
sont la base sur laquelle portent les établis- 
sèmens faits pour les aider. Quand les premiers 
manquent, les seconds ne sont qu'un brigan¬ 
dage appelé agio j qui dévore les valeurs repré¬ 
sentatives restantes, et finit par absorber 
même les fonds. Ce sont des oiseaux de proie 
acharnés sur un corps mort. Un sol gras, 
fécond, bien cultivé, produit de lui-même des 
fruits sauvages. Ce rapport aveugle : on se 
croit riche, tandis qu'on grapille à peine pour 
le nécessaire. 

Ce ne sont donc pas les banques, les em¬ 
pirants, les caisses d'escompte, etc., qui font 
la vraie ressource d'un Etat: il est déjà ma¬ 
lade quand il est.obligé d'y avoir recours. 
C'est vouloir vivre de remèdes $ et quelle santé 
que de prétendre se contenter de pareils 
moyens ! Us sont bons, quand le fonds sur 
lequel ils agissent existé: ils sont destructeurs 
et consument jusqu'aux os, quand ce fonds 
( l'agriculture, les manufactures et le com¬ 
merce) a disparu ou simplement languit. 

fag.Zio, lig. 10 ( Ital.pag. 118). Les champs 3e riz 

Sont affermés par le Roi; x.° en houliciam , qui 


Digitized by Google 



aux inûes orieKtales, 22 g 

est le fends solide {la récompense j que donne le 
Roi pour les services de guerre. 

L’italien porte il sal&o ; mai» je pense qu® 
l’auteur avait écrit il soldo ,1a solde. 

S», df Sm ' 

Ibid. lig, 16. En canam : c’est un argent placé sur le 
champ affermé, et que le Roi on le propriétaire 
reçoit pendant un certain temps exprimé dans le 
contrat. 

Le Missionnaire est donc obligé de recon¬ 
naître un propriétaire en fonds de terre, diffé¬ 
rent du Roi, et qui reçoit six pour cent , en 
nature, pour son champ affermé j quoiqu’il 
avance toujours ( pag. 311, Ital ., pag. 118), 
que. toutes les propriétés des sujets dérivent 
du Roi, excepté celles des temples. Les quatre 
manières d’affermer qu’il rapporte \ hors les 
fonds qui appartiennent réellement à la cou¬ 
ronne , ne sont que les ' fruits du domaine 
direct , lequel n’empêche pas le domaine utile 
affecté au vrai propriétaire. • 

* 

Pag. Z12, lig. dernière {liai. pag. ti8). Ce fut déjà 
la première erreur dans la politique des Monarques 

du Malabar. 

iS ». 
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. Ce que le Missionnaire appelle la première 
erreur dans la politique des monarques du 
Malabar, sçra toujours celle des États dont < 
Pétendue n’est pas soumise à de justes pro¬ 
portions. Le bras qui les élève à ce degré de 
çrandeup, a pour Pordinaire la force <Je les 
y maintenir.. 

. Qn n’hérite pas des qualités j3p Pape cojnipe 
d’un fief} le successeur, quand il serait $eql, 
ne goûte pas, dans ce qu’il possède , le plaisir 
d’une propriété acquise ; et, en conséquence, 
nouveaux projets, nouveaux objets' de jouis¬ 
sance : il dissipe, comme le ffls du riche 
traitant. Les ressorts de la machine'se re¬ 
lâchent , et l’on voit à la cfeuxjèmè, à la 
troisième génération,, ce colosse, élevq q 
grands frais, tomber et couvrir la terre de 
ses membres épars. Ainsi finira le monstrueux 
Empire Anglo-Indoustan. 

Pag. 317, l\g. ai ( Itàl.pag. 120). LeSpayons, les 
Chrétiens, les Musulmans, s’armaient tout-à-'coup • 
et allaient assiéger le Roi dans son propre palais. 

Je rétablis ici ùne note omise par Je tra¬ 
ducteur : Remotâ justitiâ , quid surit régna , 
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»«b magna latracinia .3 S. Angust. Tom. 6 c, 
de Civit. Dei , /iZ>. cap. 41 > coi 90. ; La 
justice mise de coté, que sont les monarchies, 
sinon de grands brigandages ? 

Ajoutons: lie hrjgand veut que $ôn chef 
soit ju^te dans le partage des vols, du pillage. 

Il est 76*1^4 ,quj, .quoique primées 
fortement, ne déplaisent jamais aux'âmes 
élevées >les scélérats de’’la haute, espèce* les 
admirent et les viohen!; ce«t de la petite, 
craignant d^être démasqués, cherchent à cp 
étouffer la voix. .T 


Oui, sans la jpçtïpe, 1 i&chnmis tratioti pb*- 
litique, judiciaire, n’est qu’un gros bois oà 
le voyageur, surpris sans: défense,>toSibe 
sous les coups de l’assassin,, «d’autan* plufe 
cruel qu’il gardé tes« forpaef légaleseff ap¬ 
parence j lesquelles, ôtant « à* la: vtbtsmeide 
droit de sç plaindre, étbuôent sés gémtsmnens 
et la privent du sçaours «:qo’elip::poandit 
attendre d’une puissance «upééieurei;-"'; eî 

Pag. St7 ,’S'g. 14 ( /te/, pag. no )t Parmi einc’il ?ëi» 
trouvait cjuelques uùs ^ui avaient assassiné’ leniv 
• -païen*"toémee. '!. 

Le traductéur aurait dÜ diré, pour rendre 

i 5 .,. 
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exactement l’original : « qui avaient assassiné 
» leurs pères -et mères, ' 

f . ' - ■ S. de S. 

X r , » y , 

■Pag. 3 »i j lig. u .( ltal, pag. iai). Ç’est pour cela 
que le Roi passa par la vacbe, et non pas pour se 
rendre noBle, ainsi que le prétendent ( mal-à- 
propos ) Niebubr et Anquetil Duperron. 

: iRemarquons ici deux choses : i.° Le Mis¬ 
sionnaire avoue le fait de la vache d’or, 
paf le-corps de laquelle j’ai dit que passa le Roi 
de Travancour. Cette vache était conservée 
et existait encore en 1787, dans le trésor de 
jtse Prince. 

(Sur cela je démande ce qui pouvait engager 
deinonveau Roi', Rama T'armer, à conserver 
ub mortunçentqui perpétuait la mémoire des ‘ 
crimes;de soq onde,?,Ce qui est plus fort, 
comment ce -dernier Prince a-t-il pu faire, 
jibwjCi simple expiation, (dont la cause devait 
le rendre odioua-, -Je -commencement'.d’une 
ejt,dater, on conséquence, ses lettres, 
t djç_6op; passage pqr ia vache (Tor? Le Mis¬ 
sionnaire H’ose pas nier cette nouvelle époque, 
:3,° ; Je tiens l’aneçdete du P, Anastase , 
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Missionnaire italien, résidant à Matonchery , 
près de Cochin ; elle m’a été confirmée par ses 
confrères, qui n’avaient, non plus que lui, 
aucun sujet d’ inimitié contre le Roi de Tra- 
vancour. Le Voyageur Niebuhr, qui ne me 
flatte pas Volontiers ( Voy. en Arabe , etc. 
tome II, pag. 34, note', pag. 40), Ja rapporte. 

Si la causé de la fabrication de la vache 
d’or, dont parle le Missionnaire, eût eu 
cours dans le pays, si j’en avais entendu 
parler, je n’aurais pas.manqué d’en faire 
mention. Mais Rama Vaimer est son hér-os: 
chez lui, il voit tout en beau. C’est le ton 
de la reconnaissance, toujours louable, quoi- 
' que pas toujours d’accord avec la vérité. 

Pag. 3 s 6 , lig. 1 ( Ital. pag. 123 ). Il faut, comme 
dît Aristote, que le Prince paraisse toujours 
prendre soin, par-dessus tout, de ce qui regarde 
les dieux. 

, ‘ ' C. r 

.. Philosophes çtu, vieux temps, raisonneurs 
pour la multitude, écoutez les oracles du 
simple de lumière, La mpralp, la politique 
et , l’administyaiion doivent être indépen¬ 
dantes de .la religion. Tout étant matière, 
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n'y ayant rien dans la nature que dés 
eorps plus ou moins subtils, laissons les 
opérations dites spirituelles suivre le mou¬ 
vement qu'elles reçoivent de ceux-ci. Ce que 
l'on appelle le premier moteur, est entraî¬ 
né par un cours , une fatalité , qui enve¬ 
loppe tous -Içs êtres existais, et forme lia 
chaîne de nécessité qui en üe toutes les 
parties. 

On est étonné, de Ja manière dont est 
imprimé dans l'original le texte grec de ce 
passage d’Aristote. 

Chapitre IX. 

Pag: 3 * 7 , iig. si ( Uni. pag. 194 ), 11 fit eqtanrçr 
la maison de cinquante Mabométans, qui ne 
laissaient rien entrer ni sortir de notre maison. 

C'est le T'schoki, lé Çoi^yeToemept, 
dans l'Inde, se sert à l'égard des pçpfpnpes 
considérables , ou constituées en dignité , 
pour en tirer ce qu'elles refusent! 'de payer, 
dettes , impositions, contributions, etc. Là 
soldatesque employée à cétte execution mi¬ 
litaire, s'annoncé par un grand hrtmilte : 
mais ceux qui connaissent les usages, ne s'en 
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effrayent pag. On peut en y^r ^ descrip¬ 
tion dans la Relation <fa. Consulat d’Mn- 
çuetil fo Jlmnequrt à 
. (Cette espace #'ejupfi*Qqnffl»#n$ est très- 
gênante et dtwe, sans autre «tfnjws train 
tement, jpsqu'à ce qn’on Ait satisfait à ce 
qu'exige le magistrat ou .gnigçprgpur. Tout , 
est arrêté^ livres, marcha*} dis^s, dorpes+ 
tiques, parens j apais. Cela répond à: la gar¬ 
nison qu'en Europe le fisc, établit cfiez. 
qelqi qui est en retard ppur 34 teille, sa 
contribution. : ' 

Pag. 328, lig. i 5 ( Ital. pag. 134 ). Nous achetâmes 
deux bordures ( quadrucci, quadres) d’Europe. 

Il fallait -traduire deux petits tQplfquajï, 
c’eçt le seçf de Vdrigif 1 ?! * fV d est sujpre- 
ifant qu’on, f'y. soit rnépfi?, ... . : 

S. de S. 

* • 1 „ ’ ’ 1 ’ , 

Pag. 339, lig. 3 (Ital. pag. ix 8 ). Elle (SarasvajhT 
est, épouse de ^abijna., quj .produit ; et. suivant 
l’opiuiop d^s Jndçu# c’<e$t paç elle qu’il y 
daps lçs productions terrestres, . harmonie ^ pro¬ 
portion et copcorde. / * 

Ceci s J accorde ^vec YOupnek'hat 
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II, pag. 166,610, où les femmes des Dieux 
sont leurs attribut». 

Brahma et sa femme Sarasvadi seront donc 
l'agent créateur produisant avec science, 
puissance, harmonie et proportion. Ce n'est 
point ici se-livrer sans fondement aux allé» 
gories, puisque les plus anciens monumens 
des Indous les fournissent eux-mêmes. D'aiï- 
leürs, il n'y a pas de religion où l'on n'en 
trouve de pareilles. 

Lorsque l'homme veut avoir présent à 
l'esprit un objet que son imagination sai¬ 
sisse , des modalités il fait naturellement 
des substances , comme il dpnne un corps 
à ce qui est pur esprit : la sagesse de l'agent 
est sa compagne, passant ainsi de la simple 
figure à la réalité : l’origine de la figure est 
bientôt oubliée, et elle devient la* hase d'un 
culte plus proportionné à la faiblesse hu¬ 
maine. 

Ces réflexions siur Sarasvadi s’appliquent 
très-bien à la note du Missionnaire ( Ital. 
pag. 129), relative à la déesse Lakschmi , 
qu’il prend pour la Terré ou la Vesta ro¬ 
maine., 
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Pag. 34», Kg. 19 ( /te/, pag. tag ). II n’est donc pas 
surprenant que les anciens Hébreux et les prêtres 
égyptiens eussent la vache en si grande véné¬ 
ration. 

O n’est pas s’exprimer exactement que 
d’assimiler les anciens Hébreux aux Egyp¬ 
tiens, pour le respect rendu à la vache. Chez 
ceux-ci 9 c’était un culte idolâtrique ; chez 
ceux-là, des soins rendus à cet animal à cause 
de son utilité; à moins qu’on ne veuille parler 
du veau d'or, dans le désert ( Exode , xrxn; 
1,6), et des veaux d'ortie Jéroboam, (ui. 
Rois, xii $.28,29 ). Le premier était un reste 
de l'idolâtrie d’Egypte; les autres étaient 
de même une vraie idolâtrie, et non une 
«impie vénération. 

Pag. 345, lig. *3 ( /te/, pag. i 3 o ). On connaît par 
cette lettre, quelle est la politique et l’énergie du 
Gouvernement monarchique du Malabar. 

L’éloge que fait ici le Missionnaire, de 
l’administration et de la. police du Travan- 
cour, est juste; il faut seulement en retran¬ 
cher l’exclusif. Il y a bien, dans le reste 
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de l’Orient, des pays en révolution , en 
trouble, où les ministres se jouent des crises 
du Souverain; mais la paix, la tranquillité 
une fois rétablies, l’autorité suprême reprend 
ses droits. 

En général, rien n’est plus bals que le mi¬ 
nistre , dans l’Orient, en présence de son 
maître. Soumis aux mêmes peines que le 
dernier des sujets, son. soré, toujours vacil¬ 
lant , devrait dégoûter de l’amour du com¬ 
mandement; mais l’homme semble fait pour v 
ramper, lorsqu’il né peut occuper la pre¬ 
mière placé. L’espèce des hommés qui ne 
véùlent ni commander ni obéir, èst bien 
rare. 

Qu’on né croye pas, au reste, que le ta¬ 
bleau du Missionnaire soit en tout fidèle. 
Rama Vanner est, je dirais presque, son 
idole : s’il était chrétien, ce serait son saint. 

Pag. 346, Ug. ia ( Ùal. pag. i 3 i ). Le Ministre 

me donna 10 o-kaliens pour faire mon voyage. 

Le Missionnaire ne donné pas la signifi¬ 
cation de ce mot. Dans mon dictionnaire 
malabar - portugais , je trouve kali 3 papas ; 
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ce qui répond k puis, bouillie ou sorte de 
pâtisserie, composée d’eau, de farine, de 
miel, d’œufs et de fromage. Cent gâteaux 
de cette espèce, étaient un fort bon viatique. 

Pag. 35t, nof. i ( ItaLpâg. i3i). J’ai parlé fart au 

long âà sàcri&cëJaga. 

Le sacrifice le plus célèbre des Indous, 
est Yaschomideh djaki j où la victime est 
un cheval. Ôn peut voir la description al¬ 
légorique, de cet animal et du sacrifice où 
il est offert, dans V Oupnek'hat, tom. I, 

Lès îndoufc sacrifient un bélier au Soleil, 
lorsqu’il entre dans le signe du zodiaque, 
nommé bélier; parcë qu'ils croient toujours 
que l’équinoxe du printemps a lieu à cette 
époque, tandis qu’il répond maintenant aux 
poissons. 

On voit de mêmé dans le zodiaque du 
talisman moderne de Denderâh , donné par 
M. Denon ( Oupnek'h., tom. II, pag. 87), 
la tête du bélier couverte d’une multitude 
d’étoiles , ’ qui marquent l’augmentation de 
la lumière par celle de la -durée des jours. 
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Le même signe y est placé à la distance ordi* 
naire, deux signes, du Cancer , où se fait le 
solstice d'été. 

Pag. 35a, Ug. 4 (Ital. pag. i33 ). Tous les peuples 
d’Italie furent enveloppés dans ce culte des astres, 
et les astres furent regardés comme dieux, même 
\ d’après les fables grecques. 

Pour rendre exactement l'original, il fal¬ 
lait dire, même depuis Vintroduction des 
fables des Grecs. 

S. deS. 

Pag. 355, Ug. 6 ( Ital. pag. iS^ ). M. Van Angelbeck, 
Gouverneur de Cochin...... quoique Luthérien, 

assista notre Mission. 

Le Missionnaire aura voulu dire, calvi¬ 
niste réformé. Il sait trop bien que les Hol¬ 
landais ne sont pas luthériens, et que cer¬ 
tainement un homme de cette secte ne se¬ 
rait pas plus nommé gouverneur ou com¬ 
mandeur de Cochin , qu'un catholique ro¬ 
main. 

Pag. 358, Ug. 10 {Ital.pag. i35 ). Beaucoup de ces 
Chrétiens sont venus dans l’Inde, de la Perse 
et de la Chaldée. 
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Le sentiment du Missionnaire, que beau* 
coup dé Chrétiens de. S. Thomas sont venus 
de Perse, et se sont unis à ceux qui tenaient 
originairement la foi du S. Apôtre; ce senti¬ 
ment n’a rien que de naturel. Les persécutions 
des Bois de Perse, Chosroès et autres, ont 
pu obliger des familles entières à s’expa¬ 
trier, comme celle des Mabométans a porté 
les Parses dans l’Inde (1). Le passage de 
la Perse dans cette contrée par le golfe 
Persique et la mer Rouge, a toujours été 
pratiqué. J’ai vu les chrétiens de S.'Thomas 
à Veraple , à Kandanaii. Leurs traits dis¬ 
tingués semblent bien marquer une origine 
étrangère : mais les roots çhaldaïques qu’ils 
admettent dans leur langue, ayant rapport 
à la religion qu’ils ont reçue de l’ouest par 
les mains des prêtres chaldéens, ne prou¬ 
veraient pas qu’ils ne sont pas originaire- > 
ment Malabars. 

Il peut y avoir eu des émigrations de 
Perses et d’Arabes chrétiens par la Bac- 

*(i) Zeni-avi Ton. I, I. 1 *part. pag. CJ.TI — vii} cjjcii- 
XIII, etc. 

Tome III, lié 
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triane, vers le nord de l’Inde, ainsi que 
par la mer , dans le 7.° siècle, sous les fu¬ 
reurs du mahométisme : le commerce facî- 
litait le passage, le transport. 

Quand on a vu de près les différens ports 
dé PInde, qu’on a rencontré les caravanes 
qui, en guerre comme en paix, traversent 
cetté contrée , allant à l’est, à l’ouest, au 
nord, on ne trouve rien d'extraordinaire 
dans ce mélange de peuples et de langues, 
indigènes, étrangères, qu’offre la presqu’île 
de PInde , où la douceur, la'salubrité du 
climat, Paboudance du sol, et la borihom- 
piiçdes liabitans, ont toujours invité les voya¬ 
geurs à se fixer. 

Pag. 36z, lig. a ( liai. pag. ï36 ). L’excommuni¬ 
cation appelée niaharon, était en usage..... 

Maharon , ou plutôt Maharom, est assu¬ 
rément un mot d’origine syriaque, qui veut 
dire anathème t intetdit. 

S. de s. 

Ibid. lig. 8. M. De la Croze..... ajusta ce système de 
religion avec celui, des Calvinistes et des Lu¬ 
thériens. 
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L’auteur ne dit pas cela, mais il défie 
M. de la Croze de prouver un tel rappro¬ 
chement. Il fallait traduire : « Que M. de la 
m Croze ajuste, s’il le peut, ce système de re- 
» ligion avec celui des Calvinistes et des Lu- 
» thériens ». 

S. de S. . 

Pag. 3 64 , Kg. 19 (/ta/, pag. 137 ). Un frontal , orne* 
ment d’autel. 

Frontale signifie un devant d’autel . 

S. de S. 

Pag. 365, lig. 7 ( ItaL pag. xiy ). Ces pénitences 
publiques, en usage au Malabar depuis les pre¬ 
miers temps de cette église, ont préservé ces 
Chrétiens de la pourriture et de la corruption qui 
s’est introduite dans les autres églises. 

Ce que le Missionnaire dit de l’utilité de 
la pénitence publique ^ toujours en usage 
chez les chrétiens de S, Thomas, est juste 
eu soi'. On voudrait cependant que l’auto¬ 
rité du maître parût moins, et que les mo¬ 
tifs spirituels, dégagés de pratiques minu¬ 
tieuses , se montrassent : davantage. 

Mais tel est le triste sort des Missions dans 

16 . 
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l'Inde, au Thibet, à la Chine. Tout y est 
donné à l'extérieur. Le pasteur chrétien, ca¬ 
tholique, baptise, confirmé, marie, enterre 
à la chrétienne, comme l'Indien à l'in¬ 
dienne. Des saints, des chapelles, des fêtes, 
des processions, des confessions, des commu¬ 
nions; rien dans l'instruction, qui rappelle 
aux mystères de la religion, considérés en 
eux-mêmes ou dans les suites qu’ils doivent 
avoir pour la conduite. On enseigne, s’il est 
permis de s’exprimer ainsi, brutement, la 
Trinité , Y Incarnation , la Rédemption : le 
peuple les croit de même machinalement. 
L’économie du mystère de J.-C. est igno¬ 
rée , le péché originel, la corruption de 
l’homme, la nécessité d’un sauveur, de la 
grâce toute puissante, l’amour de Dieu par¬ 
dessus toutes choses, comme source de 
toute justice, pour être réconcilié dans le 
sacrement de pénitence, l’union avec le créa¬ 
teur, le vrai bonheur qui attend les justes, 
le malheur éternel réservé aux méchaqg. 

Le chrétien n’entend pas, dans l’Inde, la 
parole de son Dieu : on ne lui fait pas lire 
l’Ecriture Sainte, l’Evangile, pas même 
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VImitation de J.-C. Aucun ouvrage solide 
C P a g* 373 > ltahy pag. 141 ) sur le fonds, 
l’intérieur du christianisme, tel que sériât 
par exemple celui qui a pour titre Les mys¬ 
tères de J.-C., expliqués en forme de dic¬ 
tionnaire , selon l’esprit de VEcriture et des 
Pères (1770), par M. Cerceau. 

Un catéchisme sec, des vers, des légendes, 
des chapelets, des scapulaires : Les desseins 
» de la Providence dans la manière d’appe- 
» 1er les idolâtres à la vraie loi, sont infi- 
» nis, dit le P. Paulin ( pag. 375, 376 ; Ital. 
» pag. 141 ); et il n’importe pas à un Mis* 
» sionnaire d’examiner si scrupuleusement 
» l’intérieur des néophytes 3 quand ceux- 
» ci, à Vextérieur, se soumettent avec hu- 
» milité et obéissance à la doctrine de 
» J.-C: Les. Missionnaires appellent, et la 
» grâce divine éclaire et fortifie. » 

Mais comment savoir si Dieu éclaire et 
fortifie , si l’on n’examine pas. avec soin 
P intérieur des néophytes ? Et cependant on 
île peut les admettre au baptême , ainsi que 
les pénitens à la réconciliation, que l’opé¬ 
ration de la grâce supposée. 

16 •. 
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La méthode du Missionnaire met à l’a^so 
les convertisseurs , mais , malheureusement 
trop souvent aux dépens des prétendus con¬ 
vertis, dont on étale ici le nombre ( pag. 
377 , 381 ; Ital. pag. 142 , 143 ), si on ne 
Penfle pas, comme faisaient les Jésuites dans 
leurs lettres édifiantes , et comme font ac¬ 
tuellement les papiers publics, qui en même- 
temps font jouer aux Missionnaires, dans les 
troubles de la Chine, un rôle bien éloigné 
de l’esprit évangélique (1), 

L’homme aime à paraître conquérant, 
de quelque manière que ce soit. Cepen¬ 
dant, si le Missionnaire s’était rappelé l’ar¬ 
ticle du baptême dans lé catéchisme du con¬ 
cile de Trente, il ne dirait pas si lestement 
ad un Missionaria non importa di esamina - 
re con tanta scrupulosita Vinterno dei neo - 
phiti. 

' Quant à l’instruction, on voit par le por¬ 
trait intéressant et exact que le Mission- 

(0 Journ. des Déjens. de la Patr< 14 flor. an 11, pag. 2 j 
flfadrid , 28 mar* ( 1800). —• Journ. l\ttér . etc ., vu, col. 
i3o3, pag. 319. — Journ. des Dtf. i.«* yendém. au 
yag. 1, LaHaje , 17 #çpt. (* 8 <ï 3 }. 
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naire fait des chrétiens malabars ( pag. 365 ; 
Ital. pag. 138 ), qu’ils sont capables de re¬ 
cevoir et de goûter des vérités sublimes qui, 
devenant la base de leur morale, les élève¬ 
raient au-dessus des considérations, en quel¬ 
que sorte mécaniques, d’un culte purement 
extérieur. Mais la dévotion à quelques pra¬ 
tiques extérieures, comme à la Chine et même 
en Europe, semble suppléer à tout* 

Ce n’est pas à vingt-cinq ans, âge au¬ 
quel de jeunes religieux quittent leurs cou- 
vens pour aller dans l’Inde, qu’ils peuvent 
être savans en théologie. L’établissement des 
Missions étrangères fournissait rarement des 
sujets plus instruits. Un zèle peu éclairé et 
un attachement servile à l’extérieur, étaient 
l’apanage du plus grand nombre, aussi peu 
formés dans la connaissance du christianisme; 
que dans celle de l’indianisme, où ils ne 
voyaient, comme le P. Paulin, que Vich- 
nou , Chiva , Brahma , les élémens, les as¬ 
tres , des fêtes, des pratiques superstitieuses, 
sans sonder l’intérieur du système religieux ; 
qui a quatre mille ans d’antiquité. 

16..* 


[|gitiz Google 



248 


VOYAGE 


Pag. 368, lig. l5 ( liai. pag. i3g ). De trois en 
trois ans. 

Sans doute c’est l'époque des tournées 
que font les vicaires apostoliques dans leurs 
diocèses, ou les simples Missionnaires en 
qualité de visiteurs . 

JPag, 36g, lig. 8 ( Ital.pag. i3g). Servissent aux 
Cassanares. 

Le Missionnaire peint les Cassanares, qu’il 
n’aime pas, de couleurs noires. J’ai remar¬ 
qué dans mes voyages, que les prêtres blancs 
$e croyaient, par la couleur, au-dessus des 
prêtres noirs, et agissaient souvent d’après 
cette prétention. 

Les Cassanares , bétonnés ( multati '), 
sans doute sur l’apologie du F. Paulin 
adressée au Roi de Travancour % ne devaient 
pas être contens de cette correction plus 
que fraternelle.. 

Mais il aurait pu faire grâce à ses lec¬ 
teurs de l’historiette obscène et impie du 
Cassanare et de la Chrétienne de S. Tho¬ 
mas . C’est avec peine qu’on Ta donnée 
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en français. Notre langue , naturellement 
chaste et pudibonde, ne souffre pas des 
saletés dignes des Grecs. 

Pag. 38a, not. 1 ( Ital. pag. 144 ). Le nom de toupasi 
vient du samscretam douï-bachi. 

Le Missionnaire se trompe sur la racine 
du mot topas ; c’est bien celui de dobathi, 
nom des domestiques, gentils ou chrétiens , 
habillés àPindieçne, d’une cobaye blanche, 
dans toute la presqu’île, qui est formé des 
mots dont, deux, et bachi, paroles, discours, 
parce qu’ils parlent indou et une langue 
quelconque européenne, particulièrement le 
portugais. Le mot topas vient du malabar 
toppiy chapeau, homme à chapeau; en por¬ 
tugais topo, tête, le haut. 

v 

Pag. 383, lig. 11 {Ital. pag. 144 )* Ceux-ci sont 
cultivateurs, et les premiers, négocians qui tra¬ 
fiquent en copra, en huile, en poivre., en store 
(storax) et autres objets de vente. 

Le copra est la moelle de la noix de coco , 
dont on tire de l’huile ( Voy. ci-dev. p. 137 ). 
II estebien étonnant que le traducteur ait 
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conservé le mot italien store , et l’ait expliqué 
par le mot storax , tandis qu’il devait le 
traduire simplement par des nattes. 

s. de s. 

t Pag. 383 , note. ( Ital. pag. 144) Après ces mots : 

sans autre ornemente, 

« Que diront, ajoute le Missionnaire ( liai. 
» pag. 144, not. 4 ), les Malabars, en voyant 
» nos coiffures a lanterna, scuffie a capello , 
» suffie d’çiccomodo , scuffie mezzane, scuffie 
» ad elmo , scuffie alla regina , scuffie alla 
» tedesca, scuffie alla Marleborough, scuffie 
» a paglietta , scuffie a calice, scuffie a 
» pieghette, scuffie a fetuccia, scuffie a 
» buffo ; turbanti di colore, turbanli con 
» fascie e pettinatura, turbanti dipinti con 
» poca pettinatura ; scuffie alla francese , 
» cappellette all’inglese ? Elles diront que 
s» nos belles ont perdu l’esprit, avec leurs 
» caprices fous, ou qu’elles sont bien près de 
» devenir folles ». 

La sortie du Missionnaire contre les coif¬ 
fures européennes , a quelque chose de plai¬ 
sant. S’il avait lu, dans nos journaux l’article 
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des modes, sa tirade serait encore plus pi¬ 
quante : il y a tel lecteur qui ne prend le. 
journal que, pour cet objet. 

Mais le P. Paulin ne fait pas réflexion que 
cette variété de coiffures tient au caractère 
changeant des peuples placés entre les tro¬ 
piques çt les cerclespolaires. Chez des hommes 
qui ont aujaurd’huinne température de six dé- 
grés au-dessus de la glace, et demain une de six 
au-dessous, l’esprit, l’ame, sujette aux mêmes 
impressions que le corps, a des goûts, des 
plaisirs, des modes, diversifiés à l’infini. 

Sous la ?one torride, comme sous la zone 
glaciale, où il n’y a qu’une température, 
chaud extrême et continuel, ou froid excessif; 
l’hahitude du corps se conserve la même, 
les dispositions de l’ame sont permanentes, 
les goûts uniformes, constans commd les 
besoins. 

Si les dames malabares étaient transpor- 
tées à Paris, par 48 degrés, ou à Londres, 
par 5 o, elles prendraient bientôt les modes 
de ces villes somptueuses. 

Tout est folie dans ce bas monde, tout 
est raison, selon la vue de celui qui regarde. 


Digitized by Google 




jsifcs VOYAGE 

Pag. 384, U g. 19 (7/a/, p a g. 145 ). Les Chrétiens 
natif» de l’Inde y sont le soutien des Européans. 

• J’ai vu tous ces chrétiens, et de près t 
dans toute la presqu’île, aux deux cotes, 
dans le Bengale. Ils n’ont, en général, au¬ 
cune énergie, non plus que ceux qui dé¬ 
pendent des Européens : les gouvernemens 
leur sont indifférens, pourvu qu’ils vivent. 
Les princes ‘ du pays ne les estiment que 
pour l’artillerie, dans laquelle quelques-uns 
ont servi sous les Européens, et pour le 
commerce. Du reste, point de centre de 
réunion, point de nation européenne pour 
laquelle ils montrent de prédilection ; si ce 
n’est peut-être les Anglais, chez lesquels 
ils sont plus libres, avec leur Padre, et 
trafiquent plus sûrement, mais toujours sans 
activité marquée. - 

Les intentions du Missionnaire sont 
bonnes: il veut rendre stable et-heüreux le 
sort des chrétiens de l’Inde, en y attachant 
celui des Européens. Mais , j’ose l’assurer, 
ceux-ci n’ont point à craindre de leur part 
une révolte chimérique, absolument contre 
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leur caractère, qu’aucun intérêt ne pourrait 
amener, qu’aucune ressource, aucune force 
ne pourrait soutenir. 

Pag. 384 , %• *4 (Üal.pag. 145 ). St les Anglais et 
les Hollandais ne cherchent pas à se concilier 
l’affection des Chrétiens, continent peuvent ils se 
flatter de rester bien des sièolesdans PInde? 

Voici la raison pourquoi ni Haïder-AIy ni 
Tippou-Saïb n’onjt pu se soutenir sur la côte 
de Malabar contre les Anglais et le roi de 
Travancour. Les chrétiens en grand nombre, 
qui y habitent, et que Tippou-Saïb persé¬ 
cutait et forçait souvent à embrasser sa re¬ 
ligion , ont toujours prêté secours aux An¬ 
glais. 

J. R. p. 

Pag. 387,%. as {Ual.pag. 146). Ecoutons Robertson. 

Le Missionnaire a raison de réfuter M r 
Robertson, historien léger, superficiel, mal 
instruit, pour ce qui regarde l’Inde, entiché 
de philosophisme, visant plus à l’esprit qu ? à 
la vérité, lequel réduit à 12,000 le nombre 
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des chrétiens de cette vaste contrée (i). Mai# 
je ne conviens pas avec notre vojageur ( pag. 
390; liai. pag. 147), que depuis l’arrivée des 
Portugais dans l’Inde, le nombre des chré¬ 
tiens y soit de quatre millions < Il'fera bien, 
Sans attendre du célèbre Anglais ( on le dit 
mort: c’est une perte;) un calcul juste et 
appuyé sur des monumens, de donner l'ex¬ 
trait juridique des registres des habitons 
des paroisses. 

Quant aux mœurs des Indiens chrétiens » 
il n’y à rien de plus corrompu que ceux , 
par exemple, de Goa et des environs, qui 
vivent avec les Portugais. Ce n’est pas la 
même chose dans les terres ; et le Mission¬ 
naire a souverainement raison, lorsqu’il dit 
que quand on fait la description d'une mai¬ 
son, on ne commence point par l’égoût ou 
la fosse d'aisance (pag. 392; ltal. pag. 147). 

Chapitre X. 

Pag. 3 g 5 , lig. 11 ( ltal . pag. 148). Les chevaux 


(1) Robertson , etc,, an historié . disquisit, concern. the 
cnowledge whih the anciént, K ad oj India ( 1791 ), not> 

38 / pag . 22c/ -t b 3 o. 
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viennent de l’Arabie ou de la Perse : les premiers 
•ont petits, mais forts et excellens. 

• Je ne peux pas m’empêcher de contre* 
dire cette assertion, que les chevaux arabes 
et persans sont tous petits. J’en ai vu beau* 
coup dans les écuries du lord grand-veneur, 
qui étaient d’une taille considérable, et parmi 
lesquels se distinguaient un cheval entier et 
une jument. Ils avaient été transportés par 
les Indes en Angleterre. 

J. R. F. 

Pag. 396, lig. i 3 ( liai. pag. 149 ). Ce beurre, venu 
des meilleurs herbages que les vaches mangent 
sur les montagnes, est délicieux. 

On estime beaucoup en Italie les fro* 
mages de lait de buffle, et on les appelle 
caccio di cavallo : c’est cependant là que 
l’on fait le parmesan. 

/. R. F. 

Pag. 3 96, lig. 1 5 ( liai. pag. 149 ). Les campagnards 
et les agriculteurs indiens connaissent fort bien 

les maladies du bétail. 

/ 

Les agriculteurs européens peuvent rece¬ 
voir ici la leçon des Malabars ; joindre, à 
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leur travail la connaissance des maladies 
des bestiaux, et des simples propres à les 
guérir. Des écoles champêtres où, dès la 
jeunesse, on puise des connaissances ; voilà 
ce qui nous manque, et qu’on n’aurait pas 
cru trouver chez les Indous. La France pa r 
raît faire à ce sujet quelques efforts : je 
le desire sincèrement. Qu’elle saisisse bien 
l’objet qu’elle se propose. Chez elle la plu¬ 
part des établissemens semblent plus faits 
pour les maîtres, les instituteurs, que pour 
les élèves. 

Ibid. Les campagnards..... savent y porter remède 
avec des simples du pays. 

L’art vétérinaire des Indiens mériterait 
bien d’être soigneusement étudié par les 
Européens qui -étudient le samscrit j il s’y 
^trouverait probablement de bonnes recettes 
fondées sur l’expérience. 

J. R. F. 

Pag. 397, lig. 3 ( Ital. pag. 149 ). La chèvre domes¬ 
tique rousse, appelée menda , sert pour le Jaga' y 
sacrifice célèbre que les Brahmes offrent au soleil 
et aux autres planètes. ' 
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La couleur rouge de ' pette chèvre est en-' 
core une particularité qui se retrouvait aussi 
en Égypte , et' dont on apperçoit même des 
tracés dans les écrits de Moyse. 

J. R. F. 

Pag. Sçjÿ, lig. 16 ( Itali pag.' 14g ). PaU..».» est l’Ha-* 
Doumas. '• 

. < ■ ■■■...■ . ‘ • ! 

. On ile voit auc^ln ijappqtt ( entre les. at-, 

tributs du Pan des anciens et ceux à'Ha-, 
nountan , divinité indienne 4 sous la figure 
du singe i et que' le Missionnaire $ ainsi 
qu'Abraham Rogei (1), dit être le vfent;! 
Son explication, symbolique de Vante dû 
inonde, donnée à Hanouman, est celle dii 
savant Hollandais (2) qü’il iife' cite pas. • 

■ # 1 1 ' • * t , . 

Pag. 398, lig li (Itabpdg* 14g). ta brebispfbpres 
ment dite, est très-rare au Malabar , où la cha~ 
leur du climat ne soutire pas des animaux qui 
ont tant de laine; t 

Malgré la grande cfialetor, le mouton prtf- 

* - - - - — - . ; 

(i) Mœurs des Brahm., pag; xÿ3, L ao5.* 

(a) Id. pag. 20$, noti 

Pâme lit* if 
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prement dit, n'est,pas rare dans la pres¬ 
qu’île, du moins à la côte de Coromandel, 
où il fait, avec la volaille , le fond des 
tables françaises en rôti, ragoût, pilau ; 
à Pondichéry, Mazulipatam , etc. : dans le 
Bengale, c’est le cabri ou chevreau, viande 
délicieuse. Dans les hôpitaux on donne, aur 
soldats convalescens, du chien maron y viande 
fade , flasque, mollasse et huileuse : si on 
en jette un morceau contre le mur, il y 
reste collé. 

On peut voir la description du chien ma- 
rony mouton dégénéré, à poil au lieu de 
laine, dans les Essais philosophiques sur 
les Animaux, etc., par M. d'Opsonville 

(1783)» pag.-i2Q> Mi. 

La voix de cet animal n’est pas, comme 
l’avance ce voyageur, le bêlement des autres 
moutons : c’est un cri ou espèce d’aboie¬ 
ment, qui approche de celui du chien sau¬ 
vage et du loup. J’en ai entendu beaucoup 
dans le Bengale; et c’est de son cri autant que 
de sa forme qui tient de celles du. chien et 
du renard, que les Européens l’appellent 
chien maron. 
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L’Ouvrage que je viens de citer est inté¬ 
ressant et utile ; mais il ne faut pas se fier 
aux noms dans les différentes langues de 
l’Inde, donnés par l’auteur, qui n’écrivait 
que sous la dictée des interprètes. 

Par exemple, pag. 119, not. (a), M. d’Op- 
sonville dit que le nom du mouton , en ta¬ 
moul ( malabar ), est adou : c’est celui de 
la chèvre t comme le marque fort bien le 
P. Paulin. Le chevreau se nomme addou 
Jckouddv, petit de la chèvre. Le nom du 
mouton, en malabar, est schem : dans le 
Missionnaire, cemiriada, marikkidaïa. 

. Pag. 398 , lig. ai ( Ital. pag. 149 ). Le cochon appelé 
panai, a mauvais goût et est d’une digestion diffi¬ 
cile , etc. 

Ce que le Missionnaire dit du cochon 
n’est pas général à la côte Malabare. Les 
Portugais 4 Goa, Daman 3 etc., ne mangent 
presque pas d’autre viande ; ils la trouvent 
de bon goût et facile à digérer. 

Pag. 399, lig. 10 ( Ital. pag.. i 5 o ). Les Chrétiens 
qui mangent parfois de la viande de cochon, 
tombent alors presque toujours malades. 

L& chair d’un animal destiné à être man- 

* 7 » 
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gé, change tout-à-fait de goût par la nour¬ 
riture qu’il prend- Il n’est donc pas invrai¬ 
semblable que les porcs privés et nourris 
de sardines auprès de la mer , aient une 
-chair malsaine et de mauvais goût. On sait 
que les jambons de Bayonne sont d’une chair 
plus ferme et d’un goût exquis, parce qu’au 
pied des Pyrénées l’on nourrit les porcs de 
châtaignes. 

J. R. F. 

Pag. 399, llg. 16 •( IlaLpag ; i 5 o). Au Cachemire , 
dans l’Inde septentrionale, on tisse avec le poil 
de certaines chèvres des montagnes, les schalls---. 
qui surpassent la soie de la Chine. 

-Les schalls fins que l’on fabrique au Ca¬ 
chemire , et dont le plus grand débit se fait 
dans les Indes,sont tissus, du moins àmacon-. 
naissance, du poil des brebis de ce pays-là, et 
non de celui d’une espèce de chèvres sau¬ 
vages. 

/. R. JP. 

Pag. 401, lig. a 3 , ( Ital.pag. i 5 o ). L'ottagam , ou 
chameau, n’est pas proprement un animal indien. 

Il ya dans le Koschotey, du 40.* au 30.* 
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dégré de latitude nord, des chameaux sau¬ 
vages à deux bosses. Je n’ai aucunë autre 
connaissance de chameaux sauvages. 

J . R. F- 

Pag. 402, lig. 3 ( Ital. p a g. i 5 * ). Ifurus est une 
espèce de bœuf sauvage qui ne sort jamais des 
épaisses forêts des Ghates : ce bœuf a environ 
dix pieds de haut, est gros à proportion, avec 
de grandes et belles cornes, et est d’un poil*très- 
fin, couleur argentine-cendrée, J 

II est probable que les urus sauvages dont 
il est question ici, et qui ont dix pieds de 
hauteur, de grandes cornes et le poil gris- 
cendré, sont de la même espèce dont il y 
a des troupeaux dans les montagnes sépteii- 
trionaleS des Indes. Ceux-ci néanmoins ont 
14 pieds de haut,, pèsent 3 à 4,000 livres , 
et sont noirs, à l’exception d’une poignéfe 
de poil roux entre leurs cornes : on les ap¬ 
pelle ami dans les Indes septentrionales, 
lies crânes de^ oes boeufs monstrueux se 
trouvent en Russie parmi les os dé rhino¬ 
céros et d’éléphans $ voyez le Journal du. D. 
Anderson ; X Abeille x décembre 1793; et l’al¬ 
las , Morceaux sur le Nord , 6,” vol, 

/. R. F. 
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Pag. 402, lig.6 (liai. pag. i5i ). Ce bœuf (Yurus') 
a environ dix pieds de haut. 

C’est sans doute une faute d’impression 
dans l’original, où l’on aura mis io piedi pour 
6 piedi. On n’a jamais entendu parler dans 
l’Inde, de bœufs des montagnes, hauts de 
dix pieds. 

Pag. 4 o 3 , lig. 7 ( liai. pag. i 5 i ). Le dcheruia, loup, 

. et le karadi, ou ours des montagnes, plus terrible 
que le tigre, se trouvent dans les mêmes bois. 

On ne peut pas décider si l’animal dontil est 
question ici (le karadi), appartient aux espèces 
des loups, ou si c’est une hyène. Le loup n’est 
pas d’ojpdinaire un animal si formidable ; 
mais la hyène, dont il y a deux ou trois es* 
pèces en Asie et en Afrique* est très-cruelle, 
et attaque même les Hommes. 

j. R. F. 

Pag. 40 6, lig. 21 ( ItaLpag. i5a ). On tue les tigres 

à coups de fusil.la peau va au Roi, et le bourg 

donne une récompense au chasseur. 

Le tigre rayé est le véritable tigre (felis 
iigris L. ) Le pouli n’est pas un kougouar, 
animal carnassier de l’espèce des chats de 
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l’Amérique méridionale, mais c’est le véri¬ 
table léopard ( felis leopardus L. ). La troi¬ 
sième sorte, qui est également rayée, et 
d’une couleur châtaine, paraît être une 
espèce qui n’est pas encore connue des zoolo¬ 
gues , et dont les caractères ne sont pas jusqu’à 
ce jour assez exactement déterminés. La 
quatrième espèce, blanche, aux taches grises 
{felis uncia L.), est représentée dans Schre- 
ber ( Fl. ioo ). Les espèces des animaux qui 
appartiennent à la famille des chats, tant de 
l’Ancien que du Nouveau Monde, ne sont 
en général pas aussi connues qu’elles de¬ 
vraient l’être, à raison des nouveaux pro¬ 
grès de la zoologie. Les Européens avides, 
qui viennent dans les Indes pour la guerre, 
et pour le commerce, n’ont ni inclination 
pour l’étude de l’histoire naturelle, ni le temps 
de s’y livrer; et cependant ce Serait encore 
uue spéculation si l’on s’y prenait comirie 
il faiit. 

J* JR» Pm 

Pag. 407, lig. 14 {liai. pag. 1 $*). Sa peau (la 
peau du chat-volant) est couleur argentine, et 
son poil très-fin. 

17..« 
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L’écureuil, dont on trouve ici la. descrip* 
tiou, est différent du tagouam ou du sciu- 
tus petausista de Pallas, ainsi que du sciurus 
çagittçi de Nordgren. IJ paraît que c’est une 
espèce encore inconnue, car les sciurus vo¬ 
tons, sciurus volucella et sciurus hudsonius, 
ne sont pas de la grandeur de l’animal dont 
il est question ici. 

J, R. F. 

Pag. 407, Kg. 20 (Ital, pag. i 53 ). Cet animal ( le 
marapatti ) est très ennemi des serpe ns, enlève 
- les poules et les œufs, et a la chair puante t 
c’est une espèce de fouine. 

Le marapatti du Malabar n’est nullement 
le serval des zoologues.. On sait que ce der-i 
nier est une. espèce de liux ; mais le mara-. 
patti est la vwerra ichneumon de la variété 
indienne, et l’on a tort de faire du munga. 
•qnç espèce particulière, L’ichpeumou grimpe 
au haut des palmiers, mange leurs fruits , 
et se nourrit aussi de rats, de souris, et 
sut-tout de. serpens, principalement de ceux 
de l’espèce la plus venimeuse, naja , en for* 
tpgais, cçbra de cabçlç x 
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Pag.408, lig. aï (ItaLpag. j 53 ,). C’est une antélopeà 

poil noir, qui diffère du kasza .petite antélope 

au poil roux, de la grosseur d’une chèvre ordi» 
naire. 

Les antélopes ne sont pas encore connues 
systématiquement, quelque peine que se soit 
donnée M. Pallas dans ses excellera Ou¬ 
vrages , pour en déterminer les caractères. 
La première, dont il est question ici, noire 
ou brune, avec des cornes recourbées et tor¬ 
tillées , me paraît être Vorcas L ., qui se 
trouve aussi au Gap. La seconde ( si c’est 
toutefois Yantçlope cervicapra) , a le poil jaune 
et non pas roux ; elle est aussi plus grande 
qu’ûne chèvre, et à peu près de la grandeur 
d’un daim, 

jr. r. F. 

Pag. 409, Ug. 5 ( Ital. pag. i 53 ). La chèvre à be- 
zoards est très-commune dans le Maïssour, d’où 
l’on tire les plus gros et les meilleurs bezoards. 

La chèvre du bezoar est Yantçlope gazella 
JL. : on ne peut pas décider laquelle des an- 
télopes des anciens est l’antélope kouran. 

J. R- 

pag. 409, lig. la Çftfll. pag. i 53 ). Voyez Pale, dans 
le livre «té çi^deyant, 
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L'original offre ici la note suivante omise 
dans la traduction. 

« Mon but n’est pas, non plus que mon 
s» métier, de chercher à découvrir la na- 
» ture, le caractère et les propriétés natu- 
» relies de ces animaux. En conséquence, 
» je les abandonne volontiers aux fines re-. 
» cherches de mon estimable ami le P. Ba- 
» site de la Conception , carme déchaussé, 
» apothicaire à la Scala, auteur de l’Ouvrage 
» intitulé Omitogonia ovvero la cova dei 
» Canari ; Borna , 1794. A lui seul le génie 
» bienfaisant a accordé le beau privilège de 
» nous instruire des bonnes et mauvaises 
» qualités de l’œuf (de l’oiseau) de Cana- 
» rie ( le serin ) ; de prescrire les remèdes 
» propres et convenables pour multiplier 
» les incubations , les aider, remédier à 
» l’épilepsie; à l’élèvement de la queue (ca- 
» derizzo ), à la pléthore, à l'asthme de poi- 
# trine, au vertige (volvolo ), et à la goutte. 

» Voyez encore Pline, Aristote de anima - 
» libus , Aldovrandus , Dale, Charleton, 
» Linné, et un petit Ouvrage intitulé : le 
» medecine ehe da tutti gli animait si puo 
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» cavar a bénéficia delVuomo; Venezia A 

» r6j4. » 

Pag. 409, lig. »3 ( JtaLpag. i 53 ). Le Jrncrt, dit mon- 
gous , est certainement l'ichneumon des Egyp¬ 
tiens et des Grecs. 

La civette est la inc erra zibetha et la vicerra 
civetta L. ; car je suis persuadé qu’on a fait 
inutilement des espèces particulières de ces 
variétés. Le kirri est la petite variété de la 
vie erra ichneumon L. ; et le marapatti, 
dont il a été question plus haut, en est 
une plus grande variété. La variété rouge 
dont il est fait mention ci-après, appartient 
de même à cette espèce. 

j. R. F. r 

Pag. 410, Ug. s 5 ( liai. pag. 1S4 ). Le maliwman sciu- 
rus esttin petit écureuil noir qui habite les grands 
arbres ; l’annan, écureuil commun, plus petit, qui 
vit sur les cocotiers, est d’un blanc obscur, avec 
de très-belles raies d’un noir foncé. 

La première espèce d’écureuils nommée 
ici, est sans doute le sciums maximus L., 
qui est dessiné dans le Voyage aux Indes , 
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par Sonnerai, tom, 2. e , pl. 87. La seconde est 
probablement un animal encor» inconnu. 

J. R. F. 

Tag. 410, ( Ital.pag. i 54 , note g ), Lemaleannan, 

sciurus. 

Note omise. « Qui est-ce qui a donné ces 
» caractères si différens à tous ces animaux ? 
» Qui les a pourvus d’instincts si variés ? 
» Qui leur a imprimé le premier mouve- 
» ment vital, et leurs antipathies ? ( Qui 
» leur a partagé ) la masse, la variété des 
» corps , la vertu, les couleurs, les proprié- 
» tés, et autant d’esprit qu’il en faut pour 
» chercher tout ce qui est nécessaire à leur 
» conservation ? Qui les met en paix et en 
» guerre? Qui leur enseigne, par exemple, 
» à fabriquer des maisons et à élever leurs 
» enfans ? Ne brille-t-il pas en eux une lù- 
» mière éternelle, une sagesse divine infi- 
» nie, le doigt d’une toute-puissance? Vous 
» osez me dire que tout vient du hasard , 
» des atomes, de la combinaison spontanée? 
v Bon Dieu ! Que celui qui raisonne moins 
» qu’une bête, ne prétende pas nous expli- 
» quer en quoi consiste la vie de l’homme ! » 
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Pag. 411, lig. S ( Ital. pag , 1 54 ). Lç peridchali .... est •_ 
une souris que les Portugais appeUent/o^aJor. 4 .. 

Le coundeli est une souris musquée. 

*- ■ 

D’après ces apperçus peu précis, on ne 
saurait trouver dans le système les espèces 
de souris dont il est parlé ici. ; 

' ' ' ’ ‘ J. R. F. 

: ; : - ' r 

Ibid., lig. 11 ( liai. pag. J&4. ). he poudcha, pu ; 
chat commun, ne prend pas les grosses souris. 

Le chat européen aussi, comme on sait, 
n’attaque pas les rats, mus decumanus £., 
probablement parce qu’il ne se trouve pas ‘ 
assez fort pour les combattre. 

J. R. F. ' 

Ibid., lig. 14 ( Ital. pag. 1S4). Je n’ai pas vu an 
Malabar le petit hérisson, mais bien le porc- 
épic , qui, sil on peut le croire j. produit 1 un 
bezoard dans ses. entrailles. 

1 Cette espèce de hérisson est le hystrix ou 
etinaceus mdlàccensis. Le bezoar que l’on 
obtient de cette espèce de hérissons' est le 
piedra dèt porcô des Portugais , que l’on ! 
payait très-chet autrefois, mais dont on ne 1 
fait presque plus aucun ca9 aujourd’hui. 

. /. R. F. 
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Pag. 411 , lig. 22 ( liai. pag. 154). Le vellacouranga est 
le petit singe-blanc; le carrincouranga , le grand 

singe noir.; le singe est le faunus ou silenus 

de Zimmermann. 

Le carrincouranga ici mentionné, est indu¬ 
bitablement le simia silenus L ., ou Youande- 
rou de BufTon. Les autres singes dont parle 
l’auteur, ne sauraient être reconnus dans le 
système, faute de détails. 

j. R. F. 

Pag. 412, lig. 16 ( Ital. pag. i 55 ). Cette armée de 
singes, dans la guerre de Rama, représente le • 
vent, qui avec le soleil, ou Rama, va combattre 
Pavana , dieu des ténèbres et de la nuit. 

L’explication du Missionnaire peut être 
vraie, elle peut être fausse. Le soleil et le 
vent combattant.les ténèbres, seront 'Ram 
et Hanouman en guerre contre Ravan, roi 
de Ceylan. Cet Hanouman est le Pan des 
anciens, le Faune berger,, le même qui 
pénètre, environne le monde. Tel est le 
sujet du poëme Ramaianam t vu des yeux de 
l’esprit. 

Les philosophes ont bien tort de ne pas 
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voir de même dans nos Légendes de Saints , 
l’action réciproque des élémens, des pre¬ 
miers êtres, matériels ; et il serait injuste après 
. cela de taxer de folie les écrivains pour qui les 
religions, les anciennes histoires ne sont que 
les mouvemens célestes, les noms, le cours 
des astres, réduisant tout à la science de 
Y almanach ! 

Pag. 413 , lig. 4 ( Ital. pag. i 55 ). L’adibe est une 

espèce de renard ou chien sauvage. 

Uadibe ou adive est le schacal (on tchacal ) , 
généralement connu dans l’Orient, qui se ras¬ 
semble en troupes. Quand ces animaux en en¬ 
tendent un dans l’éloignement pousser un cri, 
ils se mettent tous à crier. Dans le livre 
des Juges (XV, 4), les hyènes sont appelées 
schvalim ou loups rapides (schnellwœlfe ). 

J. R. F. 

Ibid., lig. 5 ( ItaL pag. 1 55 ). Uadibe. 

C’est le tchacal, dont on peut voir la 
description dans l’Ouvrage de M. d’Opson - 
ville , que j’ai déjà cité, pag. 80, 82. 

Ibid.) lig. 11 {Ital. pag. i 55 ). Le dchenna est 
le loup malabar àjpoil roux. 
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Le dchenna au poil roux, dont il est encore 
question ici, est peut-être un loup jaunâtre , 
puisque Yadibe de l’auteut est la véritable 
hyène. La rtialamerouva ou lé chat civette 
des montagnes, et la naypuila , sont 6ans 
doute des races bâtardes de la civette or¬ 
dinaire* Quelques petites différences entre la 
couleur et les taches, ne suffisent pas*pour 
former de nouvelles espèces* 

. • • . • - « • , ; • ' • ) 

Pag. 414, lig. i 3 ( ltali pag. i 55 ). J’allai plusieurs 

' fois à la chasse. ' . v. . 

Les occupations d*un Missionnaire catho¬ 
lique au Malâbar , rapportées ci - devant 
(Tdni. L, pag. 370, 381 ; ItaL pag. *39, 
14a), ^empêchent pas d’aller plusieurs fois 
à la chasse avec des Anglais. Cet exercice 
sanguinaire s’accorde mal avec les fonctions 
pastorales ; et les canons des conciles le dé- 1 
fendent aux clercs (i). Mais un Mission¬ 
naire d’aujourd’hui n’est pas un apôtre des 
vieux siècles. 

(1) Sainte B euve , Résolut, de plus, cas de conscience > 
touchant la tnorale et la discipline de VEglise ( 1696 ) , T * \ j 
pag. 642 y 643, 645- * 
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Pag, 414, note 1 ( Ital. pag. fiS). Voyez le Voy^gç 
autour du monde , par Gemelli Carreri. 


Si le Missionnaire qui cite avec Confiance 
"les Voyages de Gefnelli Carrèri, impriüiés 
a Naples en 1708, avait Voulu faire usagé 
de sa critique, il aurait ffécduvert, commb 
on l’a déjà dit, que ce 11’est qu’un Ouvragé 
supposé, fait par un homme qui n’est pas 
sorti de son cabinet : etlùi ; quicondamne ^ sé¬ 
vèrement dës ériidits qui, erifentrés dans leur 
cabinet et assis à leur bureau ('toïii.î^ p'ag. 
"3 89 ) , jugent de ce qu’ils n’ont pas vu ji aurait 
Crié h’autèméht“à Timpdsturë, au lieu dfc 

simplèùiëut réfùter!’ ’ '"v ; — r: 

r - i..; j t 3 c.'-i ;>! < ■ i.j noii 'r: ; 


('hcd. p*%.^ iLa^ckaùr^âu 
-( carfardTidu fl&alabar test iraaltssuh^ pW®* que cçt 
- ; amoidi «^g^<^ai*c6ujp)^^rdine8^ c’ôrt poufj- 
i qwüilr&i|t,: n -jlp ^ufgofîjre? jui,faiifnt prenne 
,• UneavUte ^pu^riüuæ.. /1; , . • j ., 


, Je ,me' réferfe^Tâubtqpa^g. 2^9 et 280 , Éiï- 
cullus. fit creuser*. de' ’ grands étangs, et " 1 Tés 
remplit ic^éau dé jnfer popr 'y conserver jàès 
'anguilles de.mer ,Çmurœ(iaJke^ena L ,Jl 
Tome ÙI< 1 18 
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y avait même des Romains qui nourrissaient 
ide semblables poissons avec la chair de leurs 
esclaves. La chair dés canards, qui ne sont 
.nourris que de poissons, est d’un mauvais 
goût, mais elle est délicieuse, lorsqu’après 
avoir nourri les. canards de poissons, on leur 
dpnne du grain et autres nourritures sem¬ 
blables. . 

J. R. F. 1 

Pag. 418 , lig. 4 ( Ital. pag. i56 ). Les coqs-d’Inde, 
.appelés à Romegallinacçi, sont originairement 
venus de Calicut. 

Si par galli d'india in Roma chiamaû 
gçllinacci, le,, Missionnaire entend ce que 
nous appelions poule d'Inde , dinde , din¬ 
don il se trompe en les faisant venir de 
iCaticut s on . les 1 a. reçus de lf Amérique. S’il 
y en avait à'Calicut, à la'cote de Coro- 
inaitdel, au Bengale, les Européens les ti¬ 
reraient de ces ■endroits , et—n^tendrttient 
pas les vaisseaux d’Europe, pour les payer, 
comme je l’ai vu en 1754., ,1$ à .17 roupies 
Ja pièce. Son étÿmôlogiè allemande, Calle- 
cuiische Hünnér, n’est qu’une erreur de plus. 
S’il veut parler d’une autre espèce de coq, 
eeiilément différente de ceilê'qu’çn voit dans. 
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toute l’Inde,je ne la connais pfs, ni n’en 
• ai jamais entendu parler .^ , 

, Pag. 418, üg. la, ( Ital. pag. l 56 ). Biagavadi o« 
l’Hécate grecque. la Lime. ., : 

.i 

. Maintenant Bhagavadi^ femme de Chwa , 
est F Hécate des Grées, là Lune mal-faisan te. 
Oh lui donne de bonnes et dé, mauvaises 
qualités. Minutius Félix et le faux Orphée 
' sont mis $ contribution.' On cite ùn bronze 
' du cabinet du Cardinal Bargia^ et lion s'écrie, 
dans un transport hèrroétique r (pag. .420 j 
"ital- pag. 1^7): Qui ne< voit ici pd.June 
bonne et mauvaise dans sisiejfets ? Qitiîhe 
e ifèit qUeles Indiens adorent,lés symbolesdes 
■ astres ? Gaude'ant bénè.nàti! Le Misaiqn- 
- naire, homnqé de mérite d’ailleurs, en fait de 
rapports, de symboles, est facile!à contenter. 

Ibid. 418 j lige 2&( Ital.pag ; 157). Om..... houm..... 

• On reconnaît ici les prières japulatoires de 
_ YQupnek’hak, Tom- II, pag. 14, etc. ; piais 
. on ne ypit pas d’où vient cette variété, om, 
; hourp ,,.ni .pourquoi le Missionnaire n’éçrit 
pas constamment, ojn. C’est. ip mot pfçu , 
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par lequel commentent toute» les prières de 
YOupneJfhat, T. I, pag. 7 j etc. Qu’il èe 
plaigne après cela, avec amertume, des voya¬ 
geurs qui cbrrüüipent leb noms,-lés mots 


indiens. 


e . . ç * i 

Pag. 421, lig, 4 ( Ital. pag. i 58 ). J’ai rencontré des 
troupes de paons à Paipouret à llidacotam , dû 
souvent ils, vont piller les jardins. 

: Les lndies et Geylan sont, la véritable 

.patrie du paon. Eiên dè 1 plus'beau qu’un 
; troupeau 'de paons. Volant à la'clarté du 
•soiteil :'j’aiqofti souvent dè ce spectacle. John 
■Blaktnirne , à Oxford--Hall près Wanriug- 
v ton, avait bfeaucoup de padnis 'daUs une 
-pépinière qui était à une Hène de sa mai- 
Bdn ; les . paons volaient quelquefois jusqu’à 
’Oxfdrdball. -• <j .■< 

' J.R.F. 


ibïd., lig. 7( Ital. pag. i 58 ). La poule sauvage, 
■ kattoUcoü , fàknhvi en sjfaisQrif $ «st ttès-beUp. 

■y y à dans Ite Voÿage dbs lndes par Sob- 
' nerût, une description détaillée ét une tonne 
'gravure ( tom. 'll, pag. liiç; pl . £4) 
' ' du^fcoq saüVa gé de$ forêts ; et des moritagne* 


» 
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des Ghâtes. Le cabinet royal d'histoire na¬ 
turelle de Halle, possède ce coq empaillé; 
son plumage est très-beau, et il est très- 
rare. 

J • 2t. J 1 » 

Pag. 4 ai, /ig. ii (/la/, /rag. i 58 ). L’épervier...»est 
le vahaaa ou mouture du Dieu Vichnou.....jcet 
oiseau est en grande vénération.. 

En Egypte aussi, les faucons et les éper- 
viers étaient consacrés à Horus. Les naires 
ou guerriers qui n’ont pas d’occupation en 
temps de paix, pratiquent beaucoup la 
chasse , et dressent des faucons pour ctt 
exercice. C’est peut- être par-là que la chasse 
aux faucons a été connue des Sarrasins, de qui 
l’empereur Frédéric II l’apprit dans le temps 
des croisades, l’ayant vu d’ailleurs pratiquer 
par les sujets arabes qu’il avait dans les Si- 
ciles. Il composa à ce sujet un livre qui a 
pour titre : Ars vcnandi cum avibus, et donit 
son fils jtdainfroi a fait la suite. C’est ce 
même livre dont, la première édition très- 
rare d’Augsbpurg , in-8.®, étant épuisée, 
M. Schneider, savant professeur, en donpa 
une autreà Leipsik ( 1788,2 vol. in-4. 0 ). Lçs 

l8 • • 

r 
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notes et les additions de ce savant Natura¬ 
liste, •font là partie la plus intéressante de 
cet Ouvrage. Au reste, il est assez éton¬ 
nant que l’empereur Frédéric ait fait tant 
d’observations judicieuses et profondes, et 
même dans ce qui concerne l’anatomie. 

' On ne peut pas classer les corbeaux kaka et 
cembotta , mais il est sûr que le dchesbam- 
bel est le grand pélican asiatique ( peleca- 
nus onoctotalus L. ) 

. ! . . J, R. F. 

Pag. 422, lig. 11 ( JtaU pag. ï 58 ). Le magnakli est 
jaune, et a les ailes noires j c’est un des plus beaux 
oiseaux du Malabar. 

;. Le magnakli est vraisemblablement l’orio- 
his galbula L. , notre pfingst royal (oiseau 
de Pentecôte ), que l’on trouve par - tout 
dans ce que nous appelons l’Ancien Monde; 
cependant l’oiseau indien est une race bâ¬ 
tarde. C’est une remarque nouvelle, et qui 
demanderait à être confirmée par plusieurs 
témoins dignes de foi, que le petit oiseau 
.du Paradis se trouve dans les montagnes 
des Ghâtes j car, d’après ce qui nous en 
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est connu jusqu’ici, cet oiseau ne se trouve 
que dans la nouvelle Guinée, i l’île d’Arü, 
et dans d’autres îles voisines. 

J• R • JF • 

Pag. 42* t lig. 16 ( Italpag ; i 58 ). Le pindammcoü 
est une poule-d’eau bleue. 

Le pindaramcoli est sans doute la poule 
sultane de BufFon ( fitlica porphyrio L. ), 
très-bel oiseau. 

JR. J» 

Ibid ., lig. 18 (liai. pag. i 58 ). Lés chauve-souris 

sont très-grandes.5 elles sont de la grosseur d'un 

poulet. 

L’auteur suit ici un ordre assez singulier : 
il place les chauve-souris, mammifères , parmi 
les oiseaux, parce qu’elles volent. Sans douté 
celles dont il est question ici, sont de l’es¬ 
pèce que Bufifon appelïe.roussette ( vespertilia 
vampyrus L.) ou, selon Blumenbach, vesper - 
tilio caninus. Elles ne se nourrissent que do 
fruit et ne sont pas avides de sang, commé 
on pourrait le croire d’après l’assertion de 
Gmelin ( Loin. Syst. Nat. éd. 13.'). (Gmelîâ 
les a confondues avec le véritable vampire 

18.. 
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de Surinam : ce vampire sent très-mauvais , 
étonné peut pas le manger, mais pes chauve- 
souris sont mangeables, et plusieurs habitans 
de la Nouvelle-Hollande s’en nourrissent. 
Elles ont coutume de s’accrocher aux arbres 
avec/les grands crochets de leurs ailes. J’en 
ai tué dans Pile d’Amsterdam ( Tonga-tabou ) 
six d’un seul coup de fusil, et il en restait 
encore de mortes attachées à l’arbre sur le-; 
quel elles étaient en foule. 

J. R. F. 

fag. 4x5, lig. S (i liai, pag v i 58 ). Bâtis les Ghâtes 
1 on trouve une espèce de marié noir avec une 
eréte jaune...... Cet oiseau est très-estimé par sa 

voix et son chant, qui sont singuliers. 

Ce inerle est celui qu’on nomme* mayno 
ou mayna ( gracula religiosa X.,). On le 
trouve à Londres, et généralement en An¬ 
gleterre, où il est très-commun. On transporte 
ces merles des Indes et des Philippines , parce 
qu’ils sont très-intelligens et qu'ils apprennent 
à chanter des airs et même à parler. 

J. R. F. 

Fâg 4*4, lig. 5 ( liai. pag. i 5 g ). L’oiseau qu’on ap- 
■- pelle eù, langue malabare olamarv , eu: langue 
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indoustane baya, en samscrit berhwa , est un 
des plus singuliers de l’Inde. 

‘ Le baja du berbera , est le grog-bec des 
Philippinesdent Brisson a fait la description 
( Loxia philippina L.). On a beaucoup dé 
nids de cet oiseau en Europe. 

j. R. F. 

Pag. 4.26, note (- ZtaLpag. iSo ) v Lé courikiL, ou la 
grande hirondelle ; le manatïkli , ou la petite 
hirondelle ( üommé dominico ), parce qu’il est 
blanc et noir. 

Le nom dominico donné à ces oiseaux, vient 
sans doute de ce qu’on a comparé leur plu¬ 
mage blanc et noir à l’habit des rfeligieux de 
Fordre de Saint Dominiqud. On ne trouve 
point dans l’original le • mot hirondelle $ le 
texte porte: « le courikil ou grand' dominico^ 
» le manatikli ou petit domitùcù } .p&xce qu’il 
» est blanc et noir », 

». de s. ' 

Pag. 428, lig. 10 ( liai. pag. 160 ). Le crocodile 
est un animal sacré dans l’Inde, ét a ses temples. 

Les crocodiles indiens ( lacerta gangetica } 
ont des mâchoires longues et étroites, et sont 
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faciles à apprivoiser. C’est une chose digne 
d’être remarquée, que pour les Indiens, ainsi 
qu’anciennement pour le» Egyptiens, le cro¬ 
codile est un animal sacré. Quelques Malais, 
à Batavia par exemple, s’imaginent qu’un 
tel crocodile est leur frère ou leur sœur, et 
ils cherchent à économiser quelque chose pour 
pouvoir donner tous les jours à manger au 
crocodile, qui arrive au son de leur voix. 

J. R. F. 

Pag. 43 o, Ug. i$ ( Ital. pag. 161 ). Les dieux tiennent 
la corde avec laquelle les diables veulent abattre 
la terre. 

On peut voir dans Abraham Roger (i), 
l’exposition du trait mythologique rapporté 
par le Missionnaire. Fable pour fable, celle 
du Br&hmePadmanaba , maître du Voyageur 
hollandais, vaut bien celle du docteur indou 
dont le Missionnaire aura pris les leçons, à 
moins que le commentaire de celui-ci ne soit 
un jeu d'esprit. Mais au moins, dans ces sortes 
d'explications, faut-il tout rapporter, et ne 
pas montrer de contradiction. ' 


(i) Moeurs de a Brahmines, pag. 5i — 54, 259/ i6i* 
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Selon Padmanaba , c’est en tournant le’ 
mont Mer ou dans la mer que les bons et les' 
mauvais Génies veulent en tirer Veau de vie. 
La machine manquait, s’écroulait, si Vich- 
nou n’eût pas pris la forme d’une tortue 
( c’est sa 2.® incarnation) , pour soutenir le 
Merou qui enfonçait. Ensuite paraît le poison 
qui apporte la mort au monde; puis enfin, 
l’eau de vie. 

' Chez le Missionnaire, les bons et les mau~ 
vais Génies se servent d’un serpent, symbole 
de la vie et de la mort, pour faire tourner le 
mont Merou , le monde, auquel ils apportent 
respectivement l’üne ou l’autre. Cette expli¬ 
cation est calqiiée sur l’exposition du Brahme 
Padmanaba ; mais elle est plus morale , 
sans être plus fondée. 

Pag. 440, Ug. 22 ( ItdL pag. 161 ). Le dieu Vichnou, 
créateur et conservateur des eaux, premier prin¬ 
cipe du monde, etc. . ■ 

Viscknou n’est pas plus le dieu créateur et 
chef des eaux, que Brahma et Chiva. Le 
système philosophique, des Vischnouvistes 
n’est pas non plus celui du domaine de l’eau 


Digitized by Google 


• a&fc ; , Ay o. y a cl t.. , 
d^ns ce monde : ils ne sont pas plus adorateurs 
de l’eau, que des autres élémens.^ 

Cet agent du second ordre est proprement 
chargé de la conservation des êtres, à laquelle 
contribue spécialement l’eau, i’huipide. Ele¬ 
vant ses idées. plus haut. Je philosophe indien 
l’identifié avec Brahma, ChU>a; il en fait 

i’Être suprême, seul et, unique.. 

Le système qui établit les élémens, l’eau, 
comme premiers principes , est le cinquième 
des systèmes indous, dont VOupnck’hat fait 
mention. Voy.Ie T. II, pag. 95, et pote (r). 

Pag. 43 a , lig. 7 ( Ital. pag, 16a )* Il faut savoir la 
. langue mère sacrée et littérale, pour se faire en¬ 
tendre des Brahmes. L’Europe ne comprendra 
' jamais à fond la religion et la philosophie na¬ 
turelle des Brahmes, jusqu’à ce qu’on ait une 
édition de cet Amarasinha des Brahmes. 

Le Missionnaire termine cet intéressant 
chapitre des animaux dp Malabar , par des 
réflexions importantes sur la nécessité de 
Savoir le samskrétam, pour pénétrer dans 
la religion et la philosophie naturelle des 
Brahmes. Il a en cela souverainement raison. 
Les noms donnés, dans cette langue, aux 
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'diflïrcDs (Jbjefe de la natore,’en désignent 
‘lès propriétés. : ïl pouvait ajbftter qu’actuql- 
'leirient- 'Même,” comme anciennement, lès 
' auteurs «pi? Veulent traiter ! èes raatièi-eS, 
■« écriveiit'jdùS généralemenft en aam&krétttm-, 
'pourla laingnë ;' èt èri ; rikgii ^ou bien en tè- 
~lorigou, 3 iri&làbdr > btrtgdll } pour les Carâd- 
’tütèiî •■ r - i, , - . • î'rt 

ÎÆ cKapit^d dès- liriiftiüüx 1 ,dans ŸJ&nià- 
" tasifiha ’ 'dbïrt ïte •'iliësioiin&iïe • W tiré * l^artidle 
' du iiàri , èoftiposé : de ; «ik 1 riorris, se trouve 
‘ exactèineht’lè’tiiêmè <jknS ; mon - exemplaire 
>■ de cé ’diicfiôrfbàire en • carkètètes •bengalis (g). 
' ‘-SS inghù -Q éditrtgè ) y mriguétitpo > 'porïsdxfo , 
horiiockhio , kexoori, hofi. Jja. didèrénOède 
prononciation blessera 'la'délicatesse du Mis- 
-Sïôûnairey «Uiis - île ■feraAâUcune ïmpressfèn 
~ StirleS èreiUès tdrttpues ^à la variété de 8 : sons 
orientaux. 

r r ïiës : sk nbffls ôJ-des$us*o«tfsatt&traducÉion, 
dans le dictionnaire de la : Btbliofthèque > qa- 
tjonèle'jvcoihm'e' dabS \&'f&6yage'&\i' Mission- 
• i nalre (fJtt/.pagPr6a)!,e Walns doute dans son 

11 - : MJ. Lil j J,,-,;:; .vù , 

* (1) Miss'.Yhd' Mil: ndt. psg. '448,'n.**483. Ôupneh’hkl) to*h. 
n ^xgC84è? ntt. i; pfs-,4#>'JIP t*r#• 
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foire de VAmardsvngha. Ce voyageur, 
• le donne pour savoir si bien le sams- 
au lieu de grossir la L" section qu'il 
* fait paraître, de ses explications symbo¬ 
liques > etc .,. aurait dû publier, s’il lepouvait, 
jg dictionnaire entier traduit. . Ici, il donne 
je sens des : mots$ là les mots sont sans inter¬ 


prétation , et même dans la grammaire 
079 °) ds sont sans lecture. On croira que 
dans l'Inde , il a écrit sous la djotéedeses maî¬ 
tres, comme font les Anglais à ÇalçuUa , et 
qu’il ne produit en Europe que.ee qu'il a rap¬ 
porté de l’Inde, sans pouvoir .allet plus loin, 
même avec les dictionnaires des FR Hanxle- 
den et Biscopifig. / ..... 

Chàpitre 7 X. 

- Pag, 434 ., lig.ii (■ ItaLpag. . 262 }. ; Les Chrétiens ont 
été baptisés parles PP. Franciscains.—. et Carmes- 


déchaussés. 

’ •• .J) 

Le traducteur a omis la note suivante, 
que je rétablis : - ’ 

« Y oyez de Sctusa Oriente, eonjjtàstadù * a 
» Icsu-ChriètOy Lisbea, 2708. Caitijiùs&a , r 1. 
» divis. j 1 ; et, pour les Carmes-déehaussés. 

leBref dePful.y : Exceptifuerunt à Per- 
? sarum rege 3 adressé en i6ro,leaa juin, à 
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» l’Archevêque de Goa; un autre au vice-Roi 
» de l’Inde : Quisuscepto longissimi, en 16ao> 
» le 16 juillet; un autre d’UrbainVIIàl’Erttr 
» pereur Mo gel, à l’Archevêque de Goâ ? 
» au clergé à?Angamali, au Malabar, et.au 
» chapitre.de l’église cathédrale de Cochjn , 
» en i 656 . Tous ces Brefs existent dans* la 
» 3.® partie .du Bullaire. des Carmes; Rom., 
» 1768, pag. 575 et suiv. » 

Pag. 435 , lig. *9 ( ItaU pag. i 63 ), De là naissent 
cesrelationsde l’Inde, fausses , ridicules, etc., 

Le traducteur a omis cette note : 

Non ridisse quiüem satis est,jurât nique mürari , 
Æt çon/erfe mauus t partesque agnosçereetusus, 

Pag. 436 , lig. 1 5 ( liai. pag. 1 63 ). La première (mer), 

: en langue samscrite, s’appelle Kchiroda, qui est 
( la mer ) de lait. , 

Dans mon Amarasingha, pag, 3,8, lajner 
de laityXjrqdo, est nommée ayant lajner sç~ 
lée,labonodpyo. Le Missionnaire suit l’ordrp 
& Abraham Roger , Moeurs des JBrahm. t 

. ..... «• .. 

'pag. 437 ^ lig. 20 ( Ittth pag» lQ4r }i Caehayaba^ 
•• un de leurfi Jn^un^.o... la rendU ( la mer ) jjlug 
«déa à l’équateur, en urinant dedans. - * T 
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Il est boa de :remarquer que Cachab, un 
des premier* patriarches iodieas ( 1 ), est 
placé ici aux .premiers temps du rttoflde. 

Pag. 43 g, iïg. 7 (/ta/. pag. Î64). Le livre brafaî 

manique, Amarasinha..décrit...... les 'prioci» 

' paux 'fleuves de l’Inde, à .commencer -pat le 
Gange. 

‘ Tous les noms du Gange , du Djerrma, 
du Reva, du Sarayava, du Deva, etc., et 
les -cinq grands Neuves distingués de .ceux* 
d, ’q<ue le 'Missionnaire produit domine 'ti¬ 
rés de l’Jémarasmgha, se trouvent .dans le 
iqannsmt national, ,eyaBengali,, pag. 44. 

Pag. 442, Kg. 17 ( ttdl. pag. 166 ). Le Mont Brahma » 
, poiyran. • • , ("■ 1 : .1 

Le Missionnaire reconnaît franchemènt 

* . ■ f ✓ . 

que nous sommes les premiers, le P. Tief- 
fenihaler et ta<ü, qui ayions distingué le 
Sardjou àù Gange. Mais Son erreur est 
forte, de prendre Un fleuve pourünc mon¬ 
tagne, et dfe'Ti’otts attribuer-de •faire des¬ 
cendre de cette montagne le fleuve - Sarài- 

. .. 1 w-w -Hrt .'"" ■ '■• "’ t 

■ 'i*XBttberih) ptfwrla ÿupptém. 

pag. a. . 
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youva ( Sardjou ); « La montagna Brahma 
» putra, dit-il, cio h,Jîglio di Brahma } don- 
» dè questi due geografi fanno discenderë 
♦> il fiume Sarayuva ( Sardjou in linguagid 
» corrotto ) ». 

Jamais montagne n*a porté le nom dé 
Brahma poutrçi.. Ce nom est celui de la grande 
rivière qui, sortie du lac Mansaroar x comme 
portent la carte du P. Tieffenthaler et mon 
explication ^traverse, en descendant, le Ti¬ 
bet , et, après un cours considérable, se 
jette dans le grand Gange > le Padda, à 
Test, au-dessus de Boxa, 

Quant au second Sardjou , noüs ne don¬ 
nons , ni Pun ni l’autre, son origine j mais 
nous marquons son embouchure à Pasca , 
environ par z6fi de latit., dans le Gagra , 
qui lui-même, sous le nom de Sardjou, 

sort du lac Lenka dhe. 

/ 

Dans la carte du P. Tieffenthalet, le Deva 
est tine suite du Sardjou mais il est pos¬ 
sible que, selon la glose malabare rappor¬ 
tée par le Missionnaire, il ait une source 


(1) Rechercha hist, et géogr, etc., sur l'Inde , 2.* paît# 
pag. 347 > 354; 366 — 36<) ^79 ? 3 84 $ 401,402, 

Tome UI. » 9 
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différente, le mont Sanhya, comme le Sard- 
jou lui - même en a une distinguée de celle 
du Gagra. 

Ce que le Missionnaire appelle le mont 
Sanhya, pourrait bien être le lac Djoug- 
nia y dont je parle dans mes Recherches , 
etc., pag. 386; source de Yyimi, au nord 
du Pavha, à moins que la glose malabare 
n’ait pris cette dernière rivière pour le Devha. 

Pag. 443, lig. a 5 ( ItaL pag. 166). Nous voyons 
clairement que le fleuve Réva....<. descend des 
monts Vindhya, qui sont les Vindii Montes de 
Strabon et de Ptolémée, apperçus par l’armée 
d'Alexandre le Grand. 

Comme le mont Vendius est très-étendu, 
(Ptolémée (1) le place (gr.) à 127. 0 longit. 
27. 0 latit. ; ( lat .) 13$.° longit., 27. 0 latit.) ; l’ar¬ 
mée d’Alexandre a pu l’appercevoir sans 
arriver au Reva. 

Au reste, rien de plus embrouillé que cet 
article des fleuves de l’Inde : jamais le Mis¬ 
sionnaire ne pourrait les placer sur une 
carte. 


00 Geograph,, tib. 7, Tabul. X, Asia,gr. pag. 411 ; lat. 
pag. i 65 , 
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Il n’est pas plus exact dans ses assertions 
sur les géographes les plus estimés. Selon 
lui (pag. 447), les monts Vindhya > qu’il 
met à 34 degrés de latitude nord, man¬ 
quent dans d’Anville ; et la carte de l 'Inde 
ancienne ( Antiquit ., etc., pag. 64) les 
présente à z 6 .° de latitude, à peu près comme 

dans Ptolemée. 

« 

On pourrait, à juste titre, lui rendre le 
nom de baragouineur (1) qu’il donne à des 
géographes qui prononcent les mots comme 
tout le monde, dans l’état actuel de l’In- 
doustan ; lui qui, ignorant sans doute que 
Bombay est le nom portugais, boa bahia , 
bonne baie , bon port, en fait un mot in¬ 
dou, veut qu’on dise avec ses Chrétiens, 
en langage paria, mumbha ( pag. 446 ); ar¬ 
ticulation sourde et basse, qui, mangeant 
le by en fait une m. 

Je conviens avec le Missionnaire, de la 


(1) « Questi farlingotti scrivono*, pag. 445, Ital. pag. 167, 
Farlingotto , barbaro, quegli, che nel par lare , mes- 
cola et confonde varie lingue, storpiandole ( lat. bàrbarè 
loquens ); qui parle d'une manière barbare • Antonini, 
£fct. ital., lat. et franç.» Veuis. (1755), pag. 

19.. 
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nécessité d’apprendre les langues des pays 
dont on veut parler : c’est la doctrine que 
Je prêche depuis mon retour de l’Inde, en 
1762. Mais s’attacher uniquement aux an¬ 
ciennes , par exemple ati samskrétam pour 
l’Inde, sans avoir égard à la différente pro¬ 
nonciation des contrées, à l’usage actuel, 
même à l’énonciation qui est devenue gé¬ 
nérale chez les Européens j ne mettre que 
la prononciation savante sur les cartes, dans 
les livres, c’est parler, écrire pour n’être pas 
entendu j c’est chercher à se donner un relief 
de science, et ramener le pédantisme ^n’im¬ 
porte sous quel habit il se présents, sams- 
kretam , malabar, telongou, bengali, grec, 
latin y hébreu , persan, arabe , Hottentot , 
iroquois , etc. 

Verrons-nous toujours des gens qui, au 
lieu de prendre les connaissances humaines 
au degré où elles se trouvent, et de les faire 
monter, de les élever plus haut, ne s’oc¬ 
cupent qu’à blâmer avec dédain, âcreté, 
même à déchirer ceux qui les ont précédés j 
tandis que, s’ils voient plus loin qu’eux, 
c’est qu’ils ont grimpé Sur leurs épaules ? 
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Pag. 444, lig. if ( Ital. pag. 167 ). On doit remar¬ 
quer aussi que Sindhou , en samscrit, veut dire 
mer, et que par conséquent le fleuve que nous 
appelons Sindhou , Sandhus, Indus, Hendo, a une 
dénomination impropre qu’on ne peut lui donner 
qu’en tant qu’il communique à la mer dan* soi) 
embouchure. 

Si le mot sindhou signifie effectivement 
en samscrit, mer, la raison pour laquelle 
on a donné ce nom au fleuve Indus , n’esi pas 
vraisemblablement celle qu’indique le P. Pau¬ 
lin : c’est un usage comm un dans tout l’Orient , 
de donner le nom de mer aiix grands fleu¬ 
ves, tels que le Nil, l’Euphrate, le Gange, 
etc. Hérodote nous apprend que de son temps 
les Egyptiens donnaient au Nil le nom d’O- 
céan , c’est-à-dire de mer. En Egypte, en¬ 
core aujourd’hui, on n’appelle pas autre¬ 
ment le Nil que bahar (la mer), et lorsque 
l’on veut parler effectivement de là mer , 
on est obligé de joindre au mot bahar quelque 
épithète pour éviter la confusion : on dit par 
exemple, la mer Salie. 

S. de S. 

Pag, 44 7, lig. % (Ital.pag. 168). %.e sou/flearest un 

19. » 
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autre très-grand poisson de mer, qu’on nomme 
en langue malabare, Terrava. 

Le souffleur est le delphinus orca L. Les 
pécheurs de baleines lui ont donné le nom 
ée nord-caper , (habitant du Cap-Nord), 
parce qu'il se montre souvent près du Cap- 
Nord en Europe. On trouve une figure de 
ce poisson et des détails à son sujet, dans les 
Transact. philos. , vol. lxxvii , p. 11, pl. xvi, 
xvii. Je suis étonné que notre auteur con¬ 
naisse l’Ouvrage de Schneider sur les ba¬ 
leines, ouvrage qui n’a paru qu'en 1795, 
et de ne trouver ici aucune mention de 
Hunter, dont notre savant compatriote Schnei¬ 
der a traduit les observations tirées des 
Transactions philosophiques , en y joignant 
des additions tiès-savantes et très-profondes.. 

J. R. F. 

Pag. 44g, lig. 34 ( /ta/, pag. 168 ). On est même 
surpris de la négligence de ces peuples, lesquels, 
s’ils salaient ce poisson et d’autres pour les 
rendre aux étrangers, pourraient faire un gain 
très-considérable. 

L’auteur paraît ignorer que le salage, et par¬ 
ticulièrement celui des poissons, offre beau¬ 
coup de difficultés dans un climat chaud. Sou- 
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vent les pêcheurs sont retenus sur la mer 
par le vent et par le flux ; leur prise souffre 
par l’ardeur du soleil, et n’en pourrit que 
plus vite quand elle est salée. Il s’agit d’ail¬ 
leurs principalement d’avoir du bon sel, qui 
ne soit pas mêlé avec une grande dose de 
’ sel amer, ce qu’on ne peut pas toujours se 
procurer. 

J- R. F. 

Pag. 450, lig. 3 ( Ital.pag. 169 ). O il le pays est 
en lui-même riche en objets de négoce plus 
utiles, le peuple ne cherche pas à commercer et 
à retirer un gain des forêts, des animaux sau¬ 
vages, des poissons. 

• 

Les peuples qui, ayant des objets de vente, 
des denrées .plus utiles, négligent le com¬ 
merce des forêts, des animaux sauvages , 
du poisson, sont ceux qui manquent d’ac¬ 
tivité ou qui ne savent pas l’employer. 
L’exemple des Hollandais, des Anglais, des 
Français qui, jouissant de tout, ne renon¬ 
cent à rien, confirme cette assertion. Si la 
Russie s’occupe du trafic des pelleteries et 
du poisson, ce n’est pas que son sol, selon 
le climat et la position, ne soit riche : mais 
lé gissement et l’étendue des côtés;, ainsi 

^9 • • • 
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que celle des forêts, des plaines, des dé-s 
serts , indiquent naturellement le travail , 
Pindustrie, le négoce propre aux pays, sans 
exclure ce que le Missionnaire appelle des 
objets de vente plus qtiles, 

Pag. 451, lig. 18 ( Ital.pag. 169 ). Dans le diction? . 

naire du P. Hanxleden, je n’ai pas rencontré leurs 

poms. 

Ainsi, toute la science du Missionnaire, 
relative ans poissons, est tirée du diction? 
naire du P. Hanxleden, qu’il a copié à 
Rome, depuis son retour de l’Inde : tout le 
monde pourrait en faire autant. Cependant 
c’est un travail louable, utile : mais le 
Voyageur ne donnant pas toujours le fruit 
de ses propres observations dans l’Inde, doit 
être plus indulgent pour ceux qui n’ont pas, 
comme lui, la faculté de mettre ^ çontri? 
butioq le riche dépôt de la Propagande. 

Le Missionnaire , au lieu de morceler les 
Ouvrages dont il se sert, devrait ( et l’Europç 
savante lui en aurait une grande obliga¬ 
tion) publier simplement le dictionnaire 
grandam du P. Hanxleden } celui du P. Bis- 
çovingj et \Amei;kosch pu Amarasingha 
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entier, traduits. Ces morceaux importans, 
vrais piliers de bibliothèque, seraient recher¬ 
chés de toute l'Europe, même de l’Inde, 
parce qu’on aime à puiser à la source, et 
qu’un verre d’eau donné à droite et à gauche 
ne fait qu’irriter la soif, loin de l’appaiser. 

Pag. 453 , lig. 22 [liai. pag. 170). On nomme ces 

' gros pieds pérical. .J’ai vu deS jambes aussi 

grosses que le corps d’une personne de trente 
ans. Les belles femmes de Cocbin, avec ces gros 
pieds, semblent être des éléphans. 

J’ai vu plus d'une fois à Otahiii et dans 
les îles voisines, le soi-disant pied-Æ éléphant. 
Il est dur au toucher et quelquefois rouge , 
mais ordinairement de la couleur du corps 
du malade. On peut marcher sans que ce 
, gonflement occasionne de douleurs. Je ne 
pus pas examiner si c’était l’eau qui causait 
cette maladie dans ce pajs-là : j’ai néanmoins 
lieu de croire que c’étaient des fraîcheurs 
prises après un extrême échauffement et la 
gourmandise, qui l’occasionnaient. Je ne l’ai 
yu qu’aux principaux JErihs: ‘ 

/. R. F. 
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Pag. 4S4, àg. i 3 ( Ital. pag. 170 ). Les barques en 
usage chez les Malabars sont, l.° le candima- 
ram ( catïmaron ) : ce sont deux seuls morceaux 
de bois nnjs et attachés l'un à PatJtre. 

Cescandimarams sont appelés catamarans 
par les marins anglais. Il y a dans la mer 
Méditerranée des peuples qui ont une autre 
manière périlleuse d’aller à la pêche : ils em¬ 
ploient au lieu de bois deux longs fagots de 
broussailles liés ensemble, ou des roseaux 
arrangés de la même manière. Le naviga¬ 
teur en réunit beaucoup, quelquefois même 
il en joint deux couches croisées ; il ose par¬ 
fois attacher un mât et des voiles sur un 
navire si chétif. Tout cela est appelé par 
les Anglais, du mot indien, catamarans. 

j. R. F. 

Ibid., lig. a 5 ( Ital. pag. 170 ). Les dchangadas , 
qu’Arrien écrit par corruption sangaras. 

Dchanguda et sangara sont absolument 
le même mot, avec le même son, le d se 
prononce r à la côte de Coromandel : c’est 
le sangri (1). On a donc obligation à l’auteur 


{») Zend-av. Tom. 1, 1 .“ part., pag. xcix. 
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du Périple de la mer Erythrée , de nous avoir 
conservé ce mot non pas corrompu, comme dit 
le Missionnaire, mais exactement tel qu’il 
existe encore aux deux côtes de l’Inde. 

Pag. 455, lig. 14 ( ïtal. pag. 171 ). Il est vrai.»..' 
que les Indous font peu d’usage du fer dans leurs 
Vaisseaux, mais ils sont très-bien liés avec peu 
de clous. 

Maintenant comme autrefois, les nations 
sauvages construisaient des vaisseaux, pour 
lesquels on n’employait p^s un seul clou. 
Encore à présent on en construit de pareils 
à Archange!. En Arabie on cousait les plan¬ 
ches ( Plin. Hist. nat. 1. xxiv, c. 40; et 
Arrien, Mar. Erythr. Perip .) Le dernier 
auteur appelle ces vaisseaux madarate. 
M. Niebuhr a vu un pareil vaisseau cousu, 
qui venait d’Oman et qui était appelé Tarad: 
On a, par conséquent, conservé cette ma¬ 
nière de construire, ainsi que le nom de ces 
vaisseaux pendant dix-sëpt cents ans, car la 
syllabe ma est ici formative, et darate et 
tarad , si ce n’est pas le même mot, ont 
du moins beaucoup de rapport. 

A Otahiti , ainsi que dans les îles voisines. 
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on coud les grands navires de guerre et on 
remplit les fentes avec les fibres qui enve¬ 
loppent la noix de coco, comme on lait chez 
nous avec le chanvre.—‘-Par cette gomme dé¬ 
layée avec laquelle on couvre, dans les Indes, 
les jointures entre les planches, il faut en¬ 
tendre de la poix. Selon ce que j’en con¬ 
çois, on se sert du tschinam , qui est com- 
.posé d’huilei de noix de coco, de chaux fraî¬ 
chement brûlée, de coquillages, et de quel¬ 
ques autres ingrédiens. On sait que depuis long¬ 
temps on double les grands navires de cuivre, 
pour empêcher que les vers marins ( teredo 
navalis L. ) ne les rongent. On se sert aussi 
de poix mêlée de verre brisé, pour les en¬ 
duire. On a découvert depuis peu en An¬ 
gleterre , que la poix qui résiste le plus aux 
vers marins, est celle qui a été préparée en brû¬ 
lant du charbon de terre. On recommande ici 
l’huile de sardines au même usage, et cela 
vaudrait bien la peine d’être essayé par une 
nation maritime européenne. 

j. R. F. 

Il y a effectivement une espèce de bâti¬ 
ment ou d’embarcation nommée par les 
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Arabes tarida, et au pluriel taraïi. Th. Hyde, 
dans ses notes sur Yltiner. mundi du Rabin 
Peritsol, dit que c’est le nom que les Maures 
donnent aux galères et même aux galeasses. 
Tarida signifie en arabe acta , compulsa et 
' propulsata navis. ( Voyez le Syntagma disser- 
tationum, tom. i; Itin. mund. , pag. 98 et 
99 ). Mais je doute fort qu’il y ait quelque 
rapport entre le mot arabe tarida et le ma- 

darate de l’auteur du Péripld. 

S. de s. 

Pag. 456 ,lig. 3 ( Ital. pag. 171 ). L’aimant jSe nomme 
en langue malabare, adircandacalla. 

L’aimant, en malabar, se nomme kandadi t 
et la boussole chamoukkabbédi. 

L’opinion du Missionnairè me parait prou¬ 
vée : si l’usage de la boussole était ancien 
dans l’Inde, les livres s^mskrétams en fe¬ 
raient mention, en donneraient la descrip¬ 
tion ; et il est très-vrai que les étoiles la nuit, 
comme le soleil le jour, suffisent pour des 1 
voyages le long des côtes, dans un climat où 
on a, pendant six mois , des vents frai* 
et un ciel serein. 

Pag. 464, lig. 7 ( Ital. pag. 174 et suiv. ) Le grand 
Buccin est très-estimé parmi les Indous j le Dieu 
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Vichnou l’a dans ses mains, et soufflant dedans, 
il en sonne et appelle en certains temps la terre, 
l’eau et les autres élémens, à la génération des 
choses terrestres. 

Toujours le même système, sans preuves, 
*sans autorités prises des anciens livres des 
Indous, seulement parce qu’on veut que 
cela soit ainsi. Tout est symbole de l’eau, 
dont tout sort dans le système des Vischnou- 
vistes. Et où a-t-on pris ce système, lesino- 
numens qui l’expliquent, le développent? Sur 
cela, silence parfait. On cite des bribes de 
poètes latins, grecs; rien des orientaux. On 
applique à ses idées la mythologie égyptienne, 
grecque. Cet échaffaudage vient à l’appui 
d’une opinion pféesntée avec art, laquelle 
réduisant tout en figures, suppose dans les 
premiers hommes, non le soin de conférer 
et de transmettre fidèlement à leurs descen- 
dans (quoique pjus ou moins altérées par le 
temps, le passage, le frottement), les vérités 
fondamentales qu’ils avaient reçues de leurs 
auteurs, sur l’origine des êtres, la distribu¬ 
tion, l’administration de l’univers, mais le 
projet d’enseigner, sous mille emblèmes gros-> 
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sîers, l’action des astres, des élémens, des 
difîérens agens de la nature; 

La même clé dans des mains habiles, 
ouvrira le sanctuaire péruvien, mexicain, 
lapon, égyptien, juif, chrétien, mahométan, 
chinois, etc. 

L’étude de la chronologie devient par-là 
inutile. Il n’y a plus d’histoire ancienne,les 
personnages sont partout des planètes, des 
étoiles ; les événemens sont la marche du ciel, 
les faits physiques résultant de l’action des 
élémens, l’eau, le feu, l’air, la terre, mar¬ 
qués par tel symbole, figures, armes, vase, 
instrument, action, etc.; Vischnou , Chwa, 
Boudha , etc. 

Pag. 464 j Ug. ï 3 ( Ital . pag. 174 ). Cette nymphœa..... 
s’appelle. en samscrit, padma, nalina , etc. 

Les huit noms samskrétans de la nymphœa 
sont sans traduction, comme dans Y^ima- 
rasingha en caractères bengalis, pag. 45. 

Pag. 468', Ug. 1 ( Ital. pag. 175 ). Quelques Mala¬ 
bars digues de foi m’ont assuré avoir entendu 
la musique du buccin de rivière. 

Le Missionnaire parle sérieusement de la 
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musique du buccin, coquillage de fleuve, Süf 
le témoignage de quelques Malabars dignes de 
foi, degni di fede. Il pouvait épargner cette 
historiette à son lecteur, plutôt que d’y rap¬ 
porter, par un trait.d’érudition, la musique 
des Nayades et des Syrènes. Il nous parlerait 
aussi de Y harmonie des sphères célestes, si 
ses Malabars, dignes defoi , lui avaient assuré 
l’avoir entendue. ' 

Pag. 46g, lig. 1 {liai, pag. 1^5). Les noms géné¬ 
riques des serpens sont..... en sanscrit naga i e te* 

Les dix noms du serpent sont ici sans 
traduction , comme dans YAmarasingha de 
la Bibliothèque nationale, pag. 36; ainsi que 
les trois noms de son venin, pag. 37. 

Pag. 46g, note. ( liai. pag. iy 5 ). II (le Dieu Vichnoü) 
tient le Dchacra. 

Le De ha fera ( tschaker ), dans une main 
de Vischnou , n’est P as une roue ; c’est une 
arme ronde creuse au milieu, dont les bords , 
formant la circonférence, sont affilés et cou¬ 
pent : elle se lance de loin. 

Je crois pouvoir conclure de la constance 
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du Missionnaire à ne pas ajouter, comme; 
il fait dans d’aütres endroits, la signification 
aux noms divers du même objet* tirés de 
Y^imarasingha > , 

' i> Qu ? ii;n’a pâs là traduction entière de 
Ce diction h aire} 

*• Ou’il ü’est pas èn état de la donner* 
blême à-l’aide du dicticrnnaife gràndam du 
P. Biscoping, et de celui du P. Hanxltden 

3. 0 Que les morceaux sainskrétâms, insérés 
dans sa grammaire sàmskréfànne et cëux 
qui, traduits de cette langue., paraissent dànè 
Ses différens Ouvrages, lui Ont été dictés dans 
l’Inde par ses maîtres j c’esÉ-à-dirfe j- qu’il né 
Sait 'pas le sàmsktétam, non plus que leS 
Anglais dé l*4cadémie dé Caïcütta. Ceui-ci 
Ont dès émissaires à Paris * qûi coiiipülsent * 
copient les Ouvrages des jésuites, déposés 
âi‘la Bibliothèque Nationale; et si léürs efforts 
bnt quelque Sücèës, ils se donneront, comme 
le véridique P. Paulin, poar avoir apporté 
’ JÎeJ’tnde là connaissance de cette langue * 
de l’ancienne littérature indienne. 

.Mais t je le.répète, le,’travail est encore à 
faire'tout entier,' savoir : la, traduction à faire 

Tome îtl, iô 
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dans l’Inde, par exeïnplfe, au Bengale, dans 
le Guzarate, d’an bon dictionnaire samskré- 
tam, Vjimatdsittgha , YArûerkoschou autre', 
et d’une grammaire ample et détaillée. 

Si les Anglais, qui ont sous leur errtpire 
les Brahmes de Noudia, Bénarès, Elahbad , 
Matra , Jagrenat , Sandol, Schirengam , 
S chalèmbron,Salcete, Surate, t te., négligent 
plus long-temps d’enrichir l’Europe savante 
de ces Ouvrages, qu’ils se consentent des 
faibles entreprises d’une ou deux personnes, 
qui impriment du bengali , du persan y du 
maure , à Ougli, et reviennent, les poches 
pleines , végéter dans leur pays ; les évé- 
nemensde la guerre sont journaliers; le poids 
que porte la nation britannique est immense; 
les dissentions de î’Empire Mahratte ,, aux¬ 
quelles elle a l’imprudence de prendre part 
comme auxiliaire-(i), peuvent l’accabler; 
elle sera chassée de l’Inde, sur-tout si un 
nouveau Düplexx ( ce que je souhaite et 


(i) Journ. des Défens. de la Patr. 2% germin . an x& 
( 18 avr. i 8 o 3 ) ; pag. 2 , Londr. 1 2 avril, — Ibid,, 14 ven- 
dldfli, an 13(7 tootofr. i 8 o 3 ) , pag. 2 , Londr. at sept. 
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J’espère ) vient à y paraître ; et les Anglais 
auront la honte d’avoir sacrifié l’honneur, la 
probité, l’humanité au vil amour de l’or et 
de l’argent, sans que les connaissances hu¬ 
maines aient tiré de leurs conquêtes , de 
leurs invasions, aucun lustre , aucun accrois¬ 
sement. 

' ItHortu» Malabaricus fera ta&jouFs hon¬ 
neur aux Hollandais : VHortus Corpmande « 
lieue , Bengdlious , ïndouslanims , en ferait 
bien davantage aux-Anglais, qui ont beau¬ 
coup plus de moyens. 

Réflexions inutiles, souhaits itnpuissaris ! 
Le pillage de la Cour de Saradjeddaulah , 
de celle de Tippo-Saheb , du nabab d'sdrcàte, 
s’ils le peuvent, de la capitale de ! Maltraites , etc. 
et les vaisseaux chargés dç marchandises, 
payées ou non payées ; voilà ce qui électrise 
dans l’Inde testâmes des agens britanniques, 
hommes de phime, de commerce et d’épée. 
Les sciences les amusent, comme les acteurs. 
An moins .les honnêtes gens, et il y -en a 
■ beaucoup en Angleterre, si le reproche les 
afflige, loueront la franchise d’un vieillard , 
qui ne dit des vérités dures, et il les dit à sa 

ao... 


Digitized by Google 



V O Y À G E 


3o8 

nation comme aux autres, que pour anieneif 
le repentir (i). - ' • • • ■ 

Pag. 471, %.'4 r ( ItaL pag. If6, ) Je me suis con¬ 
vaincu-que. ce ppisop rendait le corps froid, et 
. qu’il congelait le tang. i , 


Voici le traitement des Brahmes de Surate, ■ 
du • Guzarate ,. potir là mor&urfe du serpent, 
qui dissoutjou congèlclesang- On le dit de 
.douleur.verte, long de six à«ept pouCes, gros 
comme Je pet jt doigt, Aispendu ordinairement 
au bout des branches des arbres, d’où il tombe 


.sur ceux qui ont l’imprudence de se mettre 
dessous.^ v . 

.On fait tenir debout le blessé,que le som¬ 
meil affaisse ; il se laisse aller : deux ou quatre 
personnes le soutiennent; : il reste toujours 
debout malgré , lui, fpit pour 

.rrr— t—-— v. : 

(1) J’avai? d’ajbord voulu supprimer, celte note^ comme 
j’ai fait de quelques autres qui portaient,'trop i’empreinfp 
du caractère à’un solitaire qui a pëu vécu avec les Àommes*, 
Jet qui se laisse Un peu trop emrporteÿ souible pour l’dfcjèt 
faiori de ses; études. En la laissait»subsistes* parce qu’eUf; 
renferme «quel^uef vérités, 

^partager Us soupçons et les 

. . V/ .j i lu . 


je protçstp que je suis loii^dt 
reproches (le M. Ânqufetil. 

j îi > «1 / 1 ’ J n * jî:, 

S • de S * 


se coucher 
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s’asseoir, des efforts violens, continuels, qui 
le mettent en sueur. Le médecin Brahme , 
qui ne quitte pas le malade, suit le paroxisme, 
les crises du mal, et fait boire, à diflérentes 
reprises, à celui qui a été mordu, un cordial 
ou stimulant qui le fortifie , agite le sang 3 . 
l’échauffe, pousse les humeurs aux pores,, a 
la peau : c’est son remède secret. 

Ce manège dure quelquefois vingt-quatre 
heures. Le blessé perd connaissance, de fa¬ 
tigue , de faiblesse : le venin sort par les 1 
sueurs, la transpiration ; le cordial recom¬ 
mence j et l’homme , presque mort, si le re¬ 
mède a été administré au moment même de 
la morsure, ou très-peu de temps après, est 
rendu à la vie. 

On tient la cure immanquable , quand Je 
remède est donné à propos, 

Pag. 47a, U g. 18 ( Ital.pag . 177), Je suis convaincu 
et persuadé que le nallaven ou nallapamha. des 
Jndous est le vrai aspic des anciens. 

. Le serpent dont parle l’auteur, est le coluber 

SQ.» 
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naja . L ., cabra di cabelo en portugais. Un 
Anglais rapporte dans les Transactions phi¬ 
los. , qu’il a sauvé plusieurs personnes mor¬ 
dues par ce serpent, avec de l’alcali volatil.. 
La bouche commence àse fermer cinq minutes 
après la morsure. Il faut donc se hâter de 
donner au malade 30 à 40 gouttes d’esprit 
de corne de cerf dans de l’eau, et lui ouvrir 
la bouche de force s’il le faut, et doubler la 
dose après un court intervalle. La personne 
piquée meurt ordinairement deux ou trois 
heures après la morsure, et se roidit, comme 
le dit l’auteur. Au reste, je doute que ce naja 
soit l’aspic des anciens 

J. R. F. 


Page 4 y 5 , lig. 16 ( ItaLpag. 178 ). L’aspic, la 
vipère, le nallapamba donnent la mort par leur 
morsure ; mais ils donnent aussi la vie avec le sel 
volatil qui se tire de ces animaux. 

H faut donc supposer que les anciens 
Egyptiens savaient tirer de l’aspic, de la vi¬ 
père ( le serpent nallapamba des Indiens ), 
le sel volatil qui rend la vie. C’est les croire 
' bien avancés en chimie. Quant au serpent 
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d’airain, c’est par l’ordre de Dieu (i) qu’il 
fut signe de la vie, pour que les Israélites 
la trouvassent dans la figure de *ce qui leur 
donnait la mort, et non par aucun rapport 
avec les opinions des Egyptien». 

L’amour aveugle et imprudent des figures 
ne respecte pas, comme l’on voit, même les 
livres saints. Si le Missionnaire s’était rappelé 
le personnage que fait le serpent dans laGenèse, 
et la malédiction prononcée contre lui (2), il 
ne l’aurait pas donné comme signe de la vie. 

Pag. 479, lig. permit. ( Ital, pag. 179 ). Le nala- 
pamba ou perimparnba , serpent des montagnes 
des pliâtes, a de trente à quarante pieds. 

En 175 5 , étant à la chasse du tigre dans 
les montagnes de Gingy , je marchai sur un 
serpent de cette taille, le prenant pour un 
tronc d!arbre couché par terre, et ne m’ap- 
-perçus qu’après, au mouvement qu’il fit, que 
-c’était un animal vivant. Voy. les Essais 
philosoph. } pag. 18, 19. 


(1) Nombres xxi , 8. 

(2j Genes, iix , i-5 9 i4-i5. 

30 ..* 
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fag. 480 , lig. 18 , ( Ital . pag. 180 ). h'iroutalakaust 
zali fest nù serpent qui p deuoç têtes. 

Le Missionnaire assure l’existence du ser¬ 
pent à deux têtes, et affirme qu’il marche en de¬ 
vant, et par l’arrière. M. d'Opsonville ( Ess x 
philosoph., pag. 13, 14 ) nie le fait. Tous les 
les deux ont vu : c’est à un troisième voya¬ 
geur à vider le procès, 

Ibid. Uiroutalakoutzali se nomme, en portugais, 
cobra de duos cabeças j en latin et en grec, an\- 
phisbœna t 

Uamphisbœna des Naturalistes n*a pat 
deux têtes, mais a la tête et la queue de gros¬ 
seur égale, de sorte qu’il paraît pouvoir 
marcher également en avant et à reculons, 
Il y a néanmoins réellement des aerpens à 
deux têtes j on en a vu en Amérique. Peut- 
être cette monstruosité se propage-t-ellç par 
la génération , comme les monstres par 
excès dans la famille Ruhe et Calleja , dont 
les descendans ont plus de cinq d°igf 8 
mains et aux pieds. Il n ? y aurait qu’un e?at 
men approfondi fait par un anatomiste, ou uq 
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physiologue, qui pourrait décider si.les serpens 
h deux têtes forment un genre particulier. 

/. R . F. 

Pag, ; 488, tig. i5 ( Ital, pag. 182 ). Les Malers 

qui habitent les montagnes des Ghâtes. 

n’ont ni culte public, ni prêtres ; cependant ils 
. ont.... un roi ? et admettent l’immortalité de 
l’a me, -, 

. Les Malers qui habitent les montagnes des 
Ghâtes , n’ont,selon le Missionnaire, ni culte 
public, ni prêtres $ et cependant ils admettent 
Vimmortalité de l’orne. Sur cela je fais quelr 
ques réflexions., 

i.* Le .Missionnaire n’a pas vu les Malers 
chez eux : ce qu’il en rapporte est par ouï- 
dire. Ils paraissent semblables aux B ils (1), 
montagnards que j’ai rencontrés en allant 
d’ Aurengabad à Surate, à trois journées de 
cette dernière ville. 2 fi Les Malers distinguent 
"l’a me du corps qu’ils croient devoir mourir 5 ils 
la croient donc d’une autre nature. Voilà des 


(0 Tw- j, ï, r » part.,, paç. ççf-X. 


Digitized by Google 



3 r 4 ..Voyage 

sauvages plus avancés que nos philosophes 
matérialistes . 

Mais l'immortalité de l’ame suppose une 
autre vie, heureuse ou malheureuse ; le 
gouvernement d’un Être supérieur, qui règle, 
dans cette seconde vie, l’état dç l’ame selon 
les actions faites dans la première^ dont celle- 
ci est la récompense ou la punition ; et par con¬ 
séquent les prières ou actions de grâces qui, lui 
sont adressées sur la terré, et le culte public 
de ce grand maître, de ce juge suprême, culte 
qui ne peut exister sans prêtres. 

Le Missionnaire se corrige lui-même plus 
bas, tome 2, p. 117, Ital. pag. 229, où il dit: 
« Les Malers , c’est-à-dire, les habitans des 
» horribles forêts des montagnes des Ghâtes, 
» les Coussis du mont Imaiis ( Himala ), 
» portent dans leur cœur le sentiment d’un 
» être suprême, qui punit le mal et récom- 
» pense le bien ». 

Il a donc tort d’avancer que les habitans 
des Ghâfces sont sans religion extérieure, sans 
culte public. Comment leurs sentimens sont- 
ils connus, s’ils ne les manifestent point par 
quelque acte visible qui tende à leur rendre 
favorable ce Dieu qui punit et récompense? 
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Ces actes formeront ün 'culte religieux, né¬ 
cessairement réglé par des ministres, des 
prêtres^ Ce ne sera pas, si l’on veut, celui 
de tels Indous, la mythologie de Brahma , 
Vischnou , Chiva , etc.} mais une suite de 
pratiques relatives à l'immortalité de l’âme, 
au domaine souverain de la grande âme; 
comme leur roi, ou rajah , chef, capitaine, 
peut, ainsique les caciques américains, avoir 
sur eux une autorité différente de celle des 
rois de l’Inde. 

Il est permis aux voyageurs de dire : je 
ri ai pas vu, il ne parait pas , je ri ai pas 
rencontré, je ne sais pas; mais ils doivent 
sur-tout éviter les jugemens généraux, et 
particulièrement de fixer les idées sur l’état 
religieux, moral et politique des peuples qu’ils 
n’ont pas visités, qu’ils n’ont pas pratiqués 
assez long-temps pour les Connaître exacte¬ 
ment. * 

Pag. 490, lig. i 3 ( Ital. pag. 18a). M. Sonnerat, 
naturaliste du Roi de France, trouva sur les 
Ghâtes des rochers formés de quartz , Ae feldspath 
décomposé, des matières ferrugineuses.et de sal¬ 
pêtre. 
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. Ce Voyageur n’a ni vu ni visité les Ghâtes 
de l’Inde; cé qu’il a pu dire sur ees matières 
n'est que d’après le rapport plus ou moins 
fidèle des personnes qu’il a consultées à Pon¬ 
dichéry, , 

Pag. 491, llg. 12 Ç ltaU pag. i 83 ). Arec les pluies 
et l’eau des Ghâtes..... les serpens des montagnes 
sont portés dans les fleuVes, et des fleures dans 
la mer, 

< * 

Les grandes inondations , le cours rapide 
des fleuves , des torrens formés dans la 
saison des pluies, peuvent bien entraîner lea 
serpens et autres animaux des montagnes, 
plusieurs liëues en mer; mais ils n’y vivent 
pas' long-temps, et par conséquent ne sont 
pas, comme je l’ai dit ci-devant, pag. 2 de 
eé volume, non plus que ceux dont M. d’Qp- 
sonvilïe fait mention (1), les monstres marins 
dont parlent les anciens, • 

Ce morceau ? touchant les serpens de l’Inde, 
ést intéressant et utile ; ce ne sera pas sur cet 
objet que seront tombées les critiques de l 'An- 

( 1 ) Ess. philosoph., pag, 8, 
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■ghterre .et dè. Goitingue. Le Missionnaire 
a bien Vu le -süjet< qu’il .traite; et les détails 
qu’il donne,- répandent du jour sur une 
partie curiéqsè de l’histoire naturelle de l’Inde* 
•que les autres-vbyàgeufa n’Dnit pas assez ,ap* 
prpfondie; ' Oh désirerait sèuleraent de voir 
des traite tju’i} rapporte, les descriptions qu’il 
donne, appuyé par les livres indiens, ma* 
Jabars et autres , qui doivent parler de- ces 
ùnimaqx. Quand'on sait les langues et qu’on 
parle du monde.physique, il faut oitejçilep 
naturalistes-indiens -â.l’appui de jaesrprdpres 
observations, ou cohtre elles ; des pàsaagcs 
de l’Ouvraj^malabar vu par lé Misgihhnfqrç, 
-Ipqpel traite des serpens^pag. 478,-not. ï j 
'Mali pkg.178, not-q )*) 'en. confirmant,sa 
narration pl-auraient rendue plus importahtfo, 
•plu# instructive. On aiiney sur ru ne pantréfe 
telle que l’Inde, avoir le témoignage-dns 
morts comme celui -de9 vivans. 


Jè tehds eëpendant justice * à " sOn travail^ 
il'est' à SdüïïàlfèŸ ^jue^es ahtres' jfriiisidhnïîres 
é’ap^»Ihpiè‘n^' < fc’ommé lrii n Ü" v faïré , èbértàîft , e 9 
‘a l’aidé dèi làngûés dujîays, chacünfa^ pattie 
de l’Indé qu’ils habitent; niais sur-tout qu’ils 
dpqnep^s^Jes dilfëreps^jçte gui pensent 
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5 iff 

intéresser PEurope, des traductions d’ott* 
vrages,soit anciens, soit nïodernès , faits par 
les-sa vans dé ces contrées, lesquels sont en 
très-grand nombre, et méritect plusqu’on ne 
pense de fixer l’attention de l’Ancien Monde., 
■ Je dis des traductions , mais 'des traduo 
'Hans entières et non partielles, par lambeaux, 
ni même des extraits , quelque, longs qu’ils 
voient : ceux-ci-, quoique bien faits, ne valent, 
&é-représentent jaolais l’Ouvrage ,.qui seul 
porte le cachet de l’auteur. ’ 

' On peut consulter, «ur -les. deux serpens 
«i venimeux décrits parle Missionnaire-( pag. 
479, 484, ItaL pag; 177 -*.t8cc), les Essais 
\philosophiques de M. cP Opsorwüle, > pag. 
.14 17; serpent-poisson , sèrpentrbrûlant; 

cèdes-remèdes, cofatre leur venin, que ce 
Voyageur-a areçus;dès gens du pays, pag. 
19»—,28. ■ • , • '• 

: : ' . ' ; * > V‘ *,M • * 

flag- 49a, Ug-, 14 pog. ii 3 ).. J’ai soqvent 

„ Vi yji. cet enfantement, et j’ai observé que le ser- 
- pent portait desa caverne, à l’odeur <jes mains 
.j-frottées avec des herbes, odorantes quelconque» , 

. et an son de la inusitrue. . , 

vit ..iia * . J ; ■ m /j! . 

“On trofivej darisdès Transactions philos. , 
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des détails sur. les moyens différèns d’attirer 1 
les serpens de leurs trous et de lès- prendre ; 
Kaempfer , dans ses Amœnitates exoticœ A 
traite des choses qu’on leur ■ apprend. 

J. R. P. 

“ r * * ' 

Pag. 4 g 3 > lig.. 8,( ha/, pag. i 83 )i C’est là le tour 
platonique que Pythagore apprit des Mages de 
rinde. ■ '. 

Il est impossible que Pythagore ait été 1» 
-maître de Platon : ce dernier naquit à Egine, 
431 ans avant la naissance de Jésus-Christ, 
et le premier mourut sur le champ de ba¬ 
taille ,471 ans avantla même époque, dans un 
combat entre les Agrigentins et les Syra- 
cusains. 

1 ■. R. F. . 

Quoique j’aie conservé cette note de Fors- 
ter, je dois observer que le P. Paulin ne dit 
point que Platon dut la connaissance de 
cette doctrine de la destruction et de la re¬ 
production successive de tous les êtres, à 
Pythagore, ni que ce dernier philosophe eût 
été le maître de Platon. Cette idée ne se trouve 
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que dans la traduction allemande ^ dans la¬ 
quelle on lit : 

_ « -Le serpent de la mythologie des Brahmes 
» n’est; pas., à. proprement- parler; autre chose 
» que l’anneau, de Platon, emblème de la 
» vie et de la mort, de la révolution éter- 
» nelle de toutes les chqses ,du monde. On 
« sait que Platon dut cette idée à sph maître 

* Pylhagore, auquel elle avait d’abord 4 té 

* communiquée par les Mages de l’Inde ». 
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NOTES ET OBSERVATIONS 

POUR LE TOME IL 

LIVRE SECOND. 

Chapitre premier. 

Page i , ligne i5 ( Texte ital. pag. i 85 ). Les payent 
considèrent la grossesse comme une marque cer¬ 
taine de la bénédiction de la déesse Lakcbmi* 
symbole de la terre féconde. 

Cette déesse Lakchmie si appelée Lakchimi 
par Sonnerai (Hv.I, pag. 13a). C’est la déesse 
des richesses qui , selon la mythologie in¬ 
dienne* a épousé Vichnou, et a engendré 
avec lui le dieu d’amour Manmadi. Dans l’Ou¬ 
vrage latin du P f Paulin, dont il a phru une 
traduction allemande* avec des gravures * à 
Gotha en 1797 ,.on trouve, pl. XII, trois 
images en fironze de la déesse Lakchmi, qui 
existent au Musée Borgia. Elle est appelée 
aussi dans cet Ouvrage l’épouse de Vichnou, 
.et on y indique tous les noms sous lesquels 
Tome IIh ai 


Digitized by Google 





32 * / VOTA©* 

les Indiens la désignent. On l’appelle la 
déesse de la fortune, la mère du Monde, 
celle qui l'engendre. Ici l’auteur l’appelle la 
fécondité de la terre, et plus bas la déesse de 
la richesse. — En général, il est nécessaire de 
comparer à ce chapitre le Voyage de Sonnerai 
dans les Indes, ainsi que l’Ouvrage ci-dessus 
mentionné du P. Paulin, le Code des Indiens, 
ou les Réglemens de Menou par Jones et 
Huttner, ainsique les lois des Gentous. On 
trouve dans ces Ouvrages bien des détails qui 
servirontà l’explication dns sujets traités dans 
ce Chapitre. 

Jm JR. 

Pag. 4 , lig. 11 ( Ital. pag. i 96 ). Je pense qu’on 
ne donnera jamais une explication satisfaisante de 
ces anciennes figures grecques, si on ne les com* 
bine pas avec les rites de l’Orient. 

«Le Missionnaire prétend qu’on «e peut 
bien expliquer les figures des anciens vases 
grecs, qu’en fes combinant ayeè lesjrites orien¬ 
taux. Je croîs Pun utile â l'autre; non pas que 
les figures des Grecs viennent absolument da 
l’Orient ( ce qui néanmoins serait très-pos¬ 
sible ); tuais parce que lejhê&é a&jet, ici. 


> 
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par exemple, la grossesse de la femme, sans 
supposer pour cela ap<£un emprunt, fournira 
les mêmes idées représentées sous les mêmes 
emblèmes, les fournirai des peuples différçns 
et trés-éloignés les uns des autres, 

Pag, 5 , Tig. 16 ( ïtal. pag. 186 ). Cette superstition 
est sévère et rigoureuse} mais elle est d’accord 
avec la philosophie. 

C’est bien raffiner, que de voir de la philo¬ 
sophie dans la séparation, la retraite dey 
nouvelles accouchées, dont l’état impur pour¬ 
rait gâter l’air, qui dans l’Inde est très-doux 
et léger. On n’y prend pas ces précautions 
pour mille autres causes de corruption do 
l’air qui se présentent journellement dans le 
commerce de la vie. 

L’impureté des femmes, dans cet état, est 
une simple impureté légale, de religion, 
commune aux pays froids comme aux pays 
chauds : c’est un assujétissement dont les 
femmes ne sont exemptes que cher les peu¬ 
ples voyageurs , chasseurs et pêcheurs. 

Pag. 5 , Ug. il ( ItaL pag. 186 ). Toutes (lesfemmes 
après leurs couchas restent séquestrées dans 

ai r 
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’ un appartement particulier, que souvent on bâtit 
pour cet effet dans une belle position» 

Le traducteur aurait dû dire, que souvent 
on bâtit tout exprès pour cela : c’est ce qui 
signifie che sovente ergesi à bella posta per 
qucst’ oggelto ; et il n’est point question li 
* d’un appartement situé dans une belle po¬ 
sition. 

S» d-c S • 

Pag. 6 , lig. t ( Ital. pag. 186 ). De même les lustra* 
tions et les purifications fréquentes.contri¬ 
buent.à donner de la force à un corps abattu 

par le relâchement des nerfs et l’écoulement des 
humeurs. 

Il parait que les législateurs des Indiens 
avaient observé de bonne heure le climal 
du’ pays et son influence sur la santé. 

• C’étaient sans doute des hommes très- 
adroits, puisque pour donner plus d’efficacité 
à ces lois de propreté, si essentielles pour le 
peuple, ils ont su les faire entrer dans leur 
système de religion. 

J R» R 

Pag. 6 , lig. ia {Ital. pag. 187). Il (l’enfant) est 
allaité par sa propre mère. 
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Le climat des Indes permet de mettre les 
enians nouveaux nés tout nnds sur une natte , ^ 
et de les laver fréquemment dans l’eau 
froide, tandis que dans le nord il faut ga¬ 
rantir les enfans du froid* ' 

La femme indienne, d’un caractère doux, 
et accoutumée à la dépendance, peut et doit 
allaiter elle-même son enfant; mais parmi 
nous, où les femmes s’abandonnent quelque¬ 
fois à des mouvemens violens.de passion, où 

elles s’échauffent à la danse et se refroidissent 

1 . 

ensuite,où elles usentd’aümens acides, doux 
et salés, dans un même repas, il y a bien des 
mères qui en allaitant leurs enfans,leur don¬ 
nent un véritable poison r une nourrice saine 
et apathique mérite alors la préférence. 

J. R. F. 

Pag. 7, lig, 16 ( Itak pag. 187 ). Les Brabmes ns 
sont pas moins attentifs à noter, dans leurs pa¬ 
godes outemples , la naissance de leurs enians, etc. 

Le traducteur a cru que les Brahmes ne 
tenaient des notes que de la naissance des 
enfans de leur caste, ainsi que dés décès, 
mariages et autres événemens qui intéressent 
ceux de leur tribu. Le texte ne dit pas cela 

ai.. 
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précisément, fet je ne crois pas que ce soit 
la pensée du P. Paulin : il me paraît, au con¬ 
traire, affirmer que l*on tient noté dans les 
pagodes, de toutes les üàissataces, morts et 
mariages indistinctement. Il fallait traduire 
littéralement : 

« Les Brehmes ne sont pas moins exacts 
a à tenir note de toutes les naissances des 
» enfaus, dans leurs. pagodes ou temples, où 
» il se trouvé toujours un Ou deux Brahpies, 
» payés Sur les revenus du temple, pour en- 
» registre» les naissances, lés décès, et autres 
» événemens qui intéressent les tribus ». 

S. de S. 

Pag. q , lig. 16 ( Ital. pag. 188 ). Le. traité par 
lequel le P. Norbert,-., combat cette-opinion des 
Brahmes, est inutile. 

. le* suis absolument de l’opinion du Mis¬ 
sionnaire; un peuplerai admet des lois pé¬ 
nales , admet aussi dans l’hoiùme le pouvoir 
de s’abstenir du mal» quelque .opinion qu’il 
ait d’ailleurs sur le destin suprême régulateur 
de la yie. 

Une tête indienne, comme on. le voit dans 
YOüpnek'hat (tom. U, pag. 24, 46 et suiv.; 
92,546 ), sait très-bien allier l’un avecl’autre. 
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L’homme agît comme s’il n’avait rien à 
attendre du inoteur universel; et il attend 
tout de lui, comme s’il n’avait aucun pouvoir 
, d’agir de lui-même. Le sentiment de laflberté,, 
naturel et ineffaçable, doit conduire les opé¬ 
rations du genre humain, régler et main¬ 
tenir l’ordre de ht société, et il faut que le 
dogme de l’influence toute puissante de l’agent 
universel, malgré la contradiction apparenté, 
tienne la créaturè sous la dépendance abso¬ 
lue du premier être. 

Pagi.it t Kg ,s a 3 ( ItaLpag. r8q)»Onvoitpar Himpo- 
sitipp de ces pptps, qui ? encore lieu aujourd’hui 
dans l’Inde, que ce peuple est à présent tsén^e 
attaché ap cplte des planètes, des é^méqs et d* 
la nature» 

L’imppsition dé CP» noms prquye qqe le* 
Indiens y attacbent'une vertu, une plÇcaçe, 
Mais si, d’après le système 4 a symbolisme 
développé par le Missionnaire dans pet Qu-? 
vrageet dans son $yslôm<i$mhmaniovm , tout 
ressortit à une première cause, dont les autres 
ne sont que les ministres ; ces planètes, ces 
élémèns, la nature, n’étant que des agens se¬ 
condaires, ne recevront qu’un culte relatifs 
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quoique, comme il arrive dans les religions 
les plus spirituelles, le peuple grossier et 
mal instruit s’arrête i ces êtres visibles, et 
en fasse l’objet direct de son adoration. 

Il y a chez tous les hommes plus d’uni¬ 
formité qu’on ne croit, dans la manière dont 
ils envisagent l’auteur, la eause première de 
tout ce qui existe, et l’ordre qu’elle suit dans 
l'administration de l’univers. 

Pag. 384/ %• 2 4 ( fta/. pog. 189 ). J’ai dit qne le 

livre des Brahmes nommé Amarosinha, était an¬ 
térieur à l’an 56 avant J.-C. 

L’auteur, dans sa Dissertation De veleribus 
Indis ( 1795, pag. 41 - 43 ) , non plus que 
dans la 1/* section de VAmarasingha ( 1798), 
de cœlo, epistol. pag. ix—xi, n’a pas prouvé 
solidement que VAmarasingha fût antérieur 
à l’an 56 avant J.-C. Des présomptions en 
pareille matière ne suffisent pas : on peut 
suspecter le témoignage des Indous modernes, 
Brahmes et autres, toujours portés à relever 
par une haute antiquité, le prix, l’importance 
des Ouvrages regardés chez eux comme clas¬ 
siques. On ne peut guères sur cet objet tirer 
de certitude que de l’argument négatif $ sa- 
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voir, quand le traité dont,il s'agit ne cite pas 
de faits postérieurs à une époque connue et 
certaine. Aidsi, comme VAmarasingha ( ms. 
nat. pag. 2 ) donne les vingt-cinq noms de 
Bouddha, g.* incarnation de Vichnou, qui a 
commencé au IX. m * ou X. mr siècle (1 ) avant 
Père chrétienne, et dans laquelle nous sommes 
encore ; on a droit de conclure qu’il n’est pas 
antérieur i cette époque; mais sans pou¬ 
voir déterminer à quelle partie de cette période 
il répond. 

Page 16, 7 ( Ital. pag. 1 90 ). Ces pbilosopbestâcbént 

de donner à leurs cérémonies un sens mystique* 

’ Voici un nouvel exemple de la manière 
dont les Législateurs indiens ont su lier beau¬ 
coup de pratiques à la religion’. On peut bien 
excuser un peuple si doux et si bon, d’y 
mêler l’astrologie et la superstition. 

J. R. F. 

Pag. 18, Ug. 4 {Ital. pag. 191). Les Malabars....; 
sont bien plus beaux et plus robustes que les 
Coromandels ou Tamoules. 


r 

( 1 ) Oupnekhat , tom. x, pag. i5, not. pag. not. i. 
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J’ai voyagé à pié, en ballon, aux deux 
côte», et j’y ai trouvé l’espèce humaine par» 
tout également belle et robuste.*Le Mission* 
naire, qui n’a vu la côte 4 e Coromandel qu ’4 
Pondichfà, est donc dan» Terreur. 

Ce dit de la manière d’instruire le* 
cnfans, des écoles, etc., est vrai j mais ne 
peut être un sujet de reproche contre l’£u» 
rope : la différence vient du climat, qui sur 
cet objet, comme sur presque tout le reste, 
prescrit, fixe les usages, les coutumes, même 
les mœurs. 

P*tg. 19, lig. 8 ( Italypag. 191 ). Sur. une natte tissu» 
de feuilles de palmier ou d'ananas sauvage, qu'il* 
appellent kalda. 

Le Jcaïda de VHort. mahtb. de Reede, 
ainsi que la Keura Aihrodaçtüis , et la pan~ 
lîarus odoratissima , n’est pas un ananas sau-f 
vage, mais une plante dont les fleurs mâle* 
ont une odeur très-agréable. On s’en poudre 
la tête en Arabie et dan6 les Indes, comme 
nous le faisons avec la poudre parfumée. 

J. R. F. 

Pag, ai, lig. rf (Ital. pag, 19a ). L« WIHHfeorç?» 
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tendres des arbres reçoivent l'impression des ca- 
- ractèrea, comme cbea noos la cire. 

L’édition de Freishemius (1640), ch. 9, 
porte chartœ ( comme le papier ), au lieu de 
cerœ y tablettes de cire, chez le Missionnaire. 

D’ailleurs le passage de Qninte-Gurce ne 
prouve que pour le temps où il écrivait; 
c’est-à-dire, selon l’opinion commune, du 
temps de Vespasien, au i* r siècle de l’ère 
cbrétiennè : il a pu, en faisant l’histoire 
d’Alexandre, attribuer aux Indiens de ce 
temps un usage qui était venu à sa connais¬ 
sance long-temps après l’époque de ce con¬ 
quérant. 

Megasthène, dans Strabon ( pag. 709 ), 
dit que les Indiens ne savent pas les lettres , 
mais qu’ils font tout de mémoire. 

On peut se rappeler d’abord le caractère 
mensonger que le Géographe grec ( pag. 70 ) 
attribue à Mégasthène ; 

Il est très-vrai que chez les Indiens, beau- 
beaucoup d’affaires se règlent de mémoire, 
et que la connaissance des lettres, de l’écri¬ 
ture, en particulier sur oUes^ n’y est pas 
commune, même chez les chefs. 

Adou vadikkeïaïa pochehoudou en mala- 
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J>ar, cela a passé en coutume destourhé r 
fcn maur, tin costumad, en portugais, c'est 
la coutume ■? voilà, dans l’Inde, la réponse 
générale qui a pour base la tradition, la 
mémoire. 

Pag. 23 , Ug. s ( ItaL pag. 19s ). Le livre Amara- 
■ tinha *....contient en quatre parties, non pas en 
trois, comme le dit Anquetil Duperroo, tout ce 
qui a rapport aux Dieux, aux sciences, aux cou* 
leurs-... aux arts et affaires des Indiens. 

, Dans le Zend-avesta (Tom. I, 1.” part., 
pag. dxl ), j’ai dit que l 'Amerkosch, dic¬ 
tionnaire samskrétam à l’usage des Brabmes, 
était en trois parties : pour que l’on sache 
au juste it quoi s’en tenir sur cet Ouvrage, je 
donne ici en note •( 1 ) la notice matérielle 

(1) Je commeoce par le nom de VAmerkosch : en samf~ 
kretan, amaraha , df mi-dieu , habitant dé oiel; amaratouam p 
*déification; ko te ha ka grouham, trésor $ de-là amerkosch 9 
trésor immortel % divin , comme dit fort bien le Missionnaire, 
aidé dq dictionnaire du V.Hanxleden , Atnaras. sect . 1, Epista 
pag.xi, xti, note . 

Dam l’original, en marge, au haut, b gauche, en abrégé, 
m, tii . 1 . ; texte : âmre viddhe . 

Dans la copie, amara , tii, ; texte, amre viddhe; au-dessus, 
en* [indoustan, amerkosehf an •dessous, sartviskredi. 

Le Tome I, marqué en marge 1, de 176 feuillets oblongt, 

. qui se tournent comme les oUes de palmier, faisant, arec un 
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sorte de dépouillement de mon exemplaire ; 
elle pourra guider ceux qui, dans l’Inde,' 
voudront faire l’acquisition de ce précieux 
Dictiçnnaire. 

UAmarasingha, de la Bibl. Dat*. a propre¬ 
ment deux parties : 

La i.” contient les noms,pag. i—239; 
La 2.“* les Verbes, pag. 241 — 381. 

On pourrait appeler troisième partie, les 
vingt-quatre pages et demie, non à deux 

. ... ■ 1— ■ â——— ——— 

demi-feuillet, 353 pages, les plus fortes de 12 lignes» numé¬ 
rotées à droite/est divisé eu huit sections » qui contiennent, 
la I. 1 *, 72. articles, jusqu’au feuillet 53; la il. 9 , 35 art.» 
feuill.75;la III 9 » 31 art. »feuill.g6; la IV. 9 , 17 art., feuill. 
X085 la V. 9 » a 5 art., feuill. 119 ; la VI.®, 37 art., feuill. 142; 
la VII.®, ir art., feuill. 148} la VIII. 9 , 43 art., feuill* 177 J 
en tout 271 articles. 

La Tome II, marqué en marge 2 , de 346 feuillets, fai¬ 
sant, avec un demi-feuillet, 693 pages, est divisé en quatorze 
sections, qui contiennent : 

La I' 19 » 18 articles, feuillet 9; la IL 9 ,20 art. { feuill. ig; 
la III. 9 , 8 art., feuill. 24; la IV. 9 , 9 art., feuill. 30; la V. 9 ,, 
102 art., feuill.B 5 5 la VI. 9 , 69. art, feuill. 125 $ la VII*®, 
42 art., feuill. i 52 ; là VIII.®, ioo-art., feuill. 197, rect. f 
la IX.®, 39 art, feuill. 2115 la X.®, 58 art., feuill. 231» 
rect. 3 la XI.®, 101 art., feuilU 265 ; la XII. 9 , 20att., feuill. 
273; la XIII.®, ziogart.» feuill. 315; la XIV46 art., 
feuill. 346; en tout 742 articles. 

La Tome III* marqué en marge, 3, de x 5 z feuillets,, 

N 
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colonnes, en caractères bengalis, sans tra¬ 
duction, qui terminent le volume. 

Maintenant c’est au Missionnaire à s’ac- 
7 corder avec lui-même : ici en (1756), il me 
réfute, et donne quatre parties à VAmara- 
sirtgha; en 1798, dans la lettre qui est à la 
tête de la traduction de la 1." section de ce 
Dictionnaire, il me cite ( pag. vu ) , pour 
prouver que mon Amerkosch est son Ama- 
rasingha: Quàdverà , dit-il, hoc Dictiana- 


faisant, arec va demi-feuillet, 305 pages, est divisé en sia 
sections, qui contiennent : 

La I.*", 112 art., feuillet 49;U 11 .?, 43 art», feuilles** , 
reet; U III» 4 , 210 art., feuill. ira; la IV. 9 , 5 y, mieux 
47 art., feuill. 124; la V.«, 23 art.9 feuilL 131, reet.; U 
VI.«» 46 art, fenill. 1^3, recto; en tout 481 articles; 

Total général, 1494 artieles on titres particuliers auxquels 
répondant quelquefois plus de trente mots différons ; ce qui 
porte le nombre de oeuX-ci peut-être au-delà de vingt mille. 

Le Tome I commence 9 après 1 * Invocation, par ces mots, 
valavii valu kliu gniem «.«»«»• 11 finit par agnai kâdassavi 
gui, 44. 

Le Tome II commence par ssivajra altba amarkoosa luka 
Hka prarbha : dernière ligne de la dernière pag?, a nartiika. 

Le Tome 111 commence par dahassâ ma ta kadeyelaî. 

. Le dernier met du volmne est dati. 

Vojret ot qui est dit de VA merkosch «dans Ici Rechercher asia¬ 
tiques de Calcutta , Tome VU ( iflLu ), p. 214, et suir* 
dans vu intéressent Mémoire 1 de M. fiUrT. CoWwooke. 
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Ttum ab Anquetilio moft scptcntrionatiuns 
Indorum nuncupatum , tdipsunt sit qttod nos 
■Am arasi N ha inscribimus y liquet ex to 
<]uàd Anquetil ei très partes assignes. Sot 
nempe quoi continet Amarasikha. 

L’ Amarasingha du Missionnaire est-il en 
trois ou en quatre parties? adhucsub judicc 
tis est. 

Pag. *4 t lig. 18 ( lial.pag. ig 3 ). Je vais en rapporter 
quelques-unes, pour donner un essai de cette 
morale Brahmanique. 

Ces sentences sont bonnes, nais nVmt 
rien de merveilleux : les cent Proverbes de 
Barthroherri , dans Abraham Roger^M wu rs 
des Bramin. , pag, 293—316— 341 Mnt 
bien supérieurs. 

Si le P. Potenza s’était donné la peine 
d’extraire des Livres sapientiaux, des P seau - 
mes et du Nouveau Testament t des pensée» 
morales propres à tous les momens de la 
vie, il aurait recueilli une bien autre mni ^n 
de ces Livres divins. 

Le Christianisme a tué la philosophie en 
la surpassant : celui qui suit exactement 
1 est plus sublime que Platon,plu» 
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sage, pins juste cfti’Aristide, plus m&ître de 
lui-même, de ses passions, de ses sens, plus 
patient qu’Epictète, et tous les contempla¬ 
tifs indiens» (i). 

Pag. 28', note ( Ital. pag. 195). De-là le mot très* 
usité dans l’ancien poeme samscrétam, intitulé 
YouddhUhtitavigea, qui réunit..... les éléphans, les 
cavaliers, les chars et les pions. 

Ce poëme est îe Mahabharat, où sont rap¬ 
portées les guerres de Djedaschter, chef des 
frères Pandvans et Empereur de l’Indoustan, 
avec Djerdjoudchen son cousin, chef des 
Kourvans. L’époque de ce Prince paraît être 


(z) Le traducteur a omis une note que voici : 

Car être sage sans vous , Seigneur , cest être fou . mais 

vous connaître , c'est la perfection de la sagesse . S. A R s KLM* 
chap. 6s médit • Quand on lit, sur l'éducation des enfans» la 
doctrine et les institutions d'un Platon , d’un Plutarque, d’un 
Quintilien et de ces Brahmes, bien .qu’enveloppés dans les 
erreurs du gentilisme, cela fait rougir. Beaucoup de nos jeunes 
gens de l’un et de l'autre sexe deviennent la proie de l’igno- 
rance, de la dissolutiçn, de Timpudenoe et de l’irréligion 9 
parce que les pères et mères ne s’empressent pas de leur in¬ 
sinuer la crainte de Dieu, la probité, les sages maximes des 
anciens. Voyez la Lettre de S. Jérôme à Lœta , avec les 
savantes notes d’un noble. Perousien. A Perouse, 1795* pag. 
7 
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du XVIII ou XIX- me siècle avant l’ère chré¬ 
tienne. 

Les diffiêrens cpmbats ' que se livrent ces 
héros, présentent toute la tactique militaire 
.alors en jusage dans l’Inde; la fonne, la com¬ 
position, de leurs armées, consistant en élé- 
phans , chevaux , chariots et hommes de 
pied. 

Le jeu des échecs est la figure de -cette 
■distribution, Qu’exprime son nom samsOré- 
tam ^ôhadouranga, quatre membres: dcka- 
ioiuiri, dans cette langue, veut dire quatre ; 
■dchatouranga brousi, échiquier ; 

La forme de ces fermées, décrite dans la 
Màhabharat ,représente des animaux de diffé¬ 
rentes espèces. Celui qui attaque donne le 
ton ; l’autre avance dans le même ordre ; les 
bataillons offrent la même figure. L'affaire 
^commence par des combats singuliers, sou¬ 
tenus de corps de troupes nombreux; peu- 
à-peu les différentes parties des armées, sur¬ 
tout quand de grands chefs ont péri, 
s’ébranlent ; rengagement devient général, 
et ce n’est qu’une mêlée,, terminée par la 
fuite du vaincu, à moins que la nuit ne sus- 

Tome ni » • _ a» 
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pie'ncfe le combàt, qui alors recommence le 
lendemain. 

mi: ' ’ ' • : ' 

f ag. 2g , not^ltal. pag. ig 5 ). Les 1 élèves Brabmes 
Vivent dans l’enceinte dii temple de Tridchonr-, 
■ sé^àestrés pendant dix ans de tout commercé avep 
ii.' lefc femmes. Ils sont obligés à garder un silence 
rigoureux cinq ans. / ,*'jf 

t h • * ’ * 0 . / 7 

- On voit que Pythagôre a pris, en partie sa 
philosophie de* sages de l’Inde , pu bien de 
quelques sages dont ht doctrine ressemblait 
à celle' des philosophes indiens ; car ses dis¬ 
ciples. aussi, étaient obligés ,de garder le 
sitedee’ pendant cinq ans» Voy. Diogènes 
de Luette > liv. vm, ioj Àul. Gell. Noct. 
■Att,. y \ iv*9. •; .. 


Jfeg. sg, not. ( Ual, p, ig5). Le mot indien dchadou- 
.. rftnga fut corrompe et échangé , par les Français, 
en celui d'échecs ., , ; , . . 

' Lé Missionnaire croit le mot échec une 
Corruption de dchàdouranga. Màis l’êtyrno- 
iogië naturelle est? schah , prononcé sChizkh 3 
a cause de 'l’aspiration: dë là schàhtrtat, le 
Roi est mort, ou manad t mand^ s dits force, 
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en persan. C’est par la Perse que ce jeu: 
nous est «venu de l’Inde , faire échec et' 
mat , échec, empêchement, perte , atteinte 
donner un échec , causer de la perte , du* 
dommage , toutes ces expressions ne peuvent • 
s’explique^ par le sens du mot échec ^si on* 
le dérive de dchadopranga. Voy. Hyde , de 
Jeudis .Oriental. (1694) , Histor. Schahiludii* 

$ VI, de Hocabul. lusor. pag. 143;—154, 

Pag. 3 o lig. 1 ( Ital. pag. icf 6 ). Chacun aura re¬ 
marqué que, parmi ces sciences,; n’ont été com'p- 
téês ni la chirurgie, ni l’anatomie, ni la géo*' 
graphie. 

Le géographie, dans les livres indiens, fait 
partie de l’histoire. La raison alléguée, que les 
Indiens pensent que leur pays est le plus beau 
et le plus heureux, du monde, et qu’en consé¬ 
quence ils se soucient peu de savoir la position 
des autres contrées; cette raison, dis-je, n’a 
aucune solidité.. On avance hardiment qu’ils 
n’ont rien écrit sur lagétographie, et cependant 
ils font des cartes. Avec les dictionnaires de 
ïldnxteden et de Biscôping, qui ne sont ni 
géographes, ni historiens, on sait tout. 

Il faudrait aller dans fe Cachemire et par¬ 
ia 
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çourir tous les Ouvrages des savons Indous, 
qui ont eu la facilité de connaître , 1 a Perse, 
les contrées de l’ouest, du nord, ppur être 
en état de porter -à ce sujet un 'jugement 
éclairé. En niant l’existence de v ces livres,, 
on s’épargne la peine d’un pareil travail. 

Le judicieux M. Touret, dans son extrait * 
duTomeII de Ÿ OupneJdhat (^Monit.,^prai¬ 
rial Art'- 12; 29 mai 1804, pag. 1126), a 
raison de conclure, des détails sur les veines 
du corps humain, que présente cet Ouvrage, 
que les Indiens avaient déjà , dans ces temps 
si éloignés de nous , des notions anatomiques 
assez étendues. 

.4 

Pag. Tfi*, lig. ao ( Ital. pag. ï36). Oû voit donc que 
- ‘ le mot grec , commun aussi aux Indous , 

Signifiait dans Sa première institution, l’appârte- 
ment des femmes, et non pas celui des hommes. 

* f> ► t ' * 

On sait qne le jnot portion .de la 

maison destinée aux homimes, séparément 
des femmes, est formé d’«^(»«, génitif.d’JW?, 
homme. Ce mot dérivé appartient donc. à. 
l’homme ; autrement il faudrait que le mot 
andara, mal appliqué à l’homme, selon.la 
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Missionnaire, eût ensuite produit M? et «y#p!« : 
ee qui est contre l’analogie étymologique. 

Quant à andar ( antar'}, lieu intérieur , il 
peut désigner l’appartement des femmes, 
qui plus en dedans est séparé de celui des 
hommes 1 antaranyâ tayâ y à l’écart j anta- 
rangaha, dedans. .. 

Pag. Zz, Ug. 8 ( Ital. pag. 197). Bhrader.,... veut dire 
frère aîné en langues samscrétane et zendicpie. 1 

Le Missionnaire se trompe sur ce mot^il 
signifie en zend et en samscrétam , simple¬ 
ment frère; et non pas, comme il dit t frère 
aîné y fraieilo maggiore- 

• * ' • ' t » 

Pag. 3 a, ïig. • 16 ( ItaLpag ♦ 197 ). Il paraît donc cer~ 
tain...*., qne de la Përse, de la Chaldéè et do 
PInde, se dispersèrent les langues mères qui,... 
existent en Europe. . , 

L’origine Gommtme des Hommes et des 
langues paraît certaine aux yeux du vrai 
érudit} mais les faire toutes venir de l’Inde, 
même le latin.( i ), parce qu’il y a des rap- 


(1) De latird Sermonis origine et cum orientaübus linguiê 
connexione Disser^j q\it F, JBaulino, à S. Bartholomœo, 

22 
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.ports (^identité entre cès idiômes, c’est re¬ 
nouveler G oropius JSecanus pour Y alle¬ 
mand, Pxzron pour le celtique,, fie B rigant 
pour le bflsrbreton. 

Au reste, il est bon d’avertir que, comme 
toute l’érudition samscrétane du Mission¬ 
naire est prise des PP. Hanxleden et Bis- 
coping, dont l’autorité n’est point établie, 
on ne doit .pus prçndçe . pour samscrétams 
tous, les mots qu’il produit, ni leur signifi¬ 
cation pour absolument certaine. Ceci est une 
simple remarque de critique. 


t arm élit a discalceato Romœ f 1802 f in- 4«°> p*g* 2^(Magas. 
JUnçjrolopéd., n.° 19 ; vent.mii , Ton*. V,pag. 3 o 5 — 3 n ). 
lAu licu de, pa^er le temps à/^ 0 ^***^*) *4 9 des 3 o, 

*00, etc., qui ne prouvent ripn , ou très-jeu y démettre en 
opposition xoo, 200 mots de différentes langues, le Mis- 
•ionmire ferait mieux d’enrichir le public d*une bonne et 
complet le traduction de YAmarasingha t ou hto* de publier 
les dictionnaires de Hanxleden et de Bucoping . 

, J’approche du tombeau y Je ne puis çu’çxhorter ; si mes 
* avis produisent quelque chose, ce sera, nec invideo , pour 
*0* neveux, que. }’ip*ite i ptep^re pe qu?il .pont y av0ir.de 
bon dans ce «que je dis, en laissant le mauvais, qui malheu¬ 
reusement 2?abonde que trop. 

mm 
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Chapitre IL. 

Pag* S»7, üg. 5 ( Ital. pag. .198 J. Cette seconde 1 
manière , qui est une espèce de mariage par usu- 
capion , lequel était usité dans l’ancienne Rome , 
se pratique donc jusqu’au moment actuel dans le- 
Malabar.. • 

« Le troîsième rit des noces , ou Ig troi- 
» sième manière de les contracter, dit flL r 
Bouchaud , dans son savant Commentaire 
sur la loi des douze tables , Tom. I ( atjt 
-xi — 1803),, pag. 638, « était I’usucppio'u , 
» usus* Si une femme, du consentement dp 
» ses tuteurs ..habitait avec un homme l’es- 

y t t * 

» pace d’un an, sans découcher trois fois dans 
» le cpurs de'l’année^ elle' tombait, en vertu 
» de cette usucapion, sous la puissance dit 
» mari, au lieu qu’elle était jusqu’alors restée 
» sous celle de son père ou de ses parens 
» du côté maternel»'. 1 

Voici l’article de lajtai IV, des douze tftbleç 
£ pag. 616 ), tel que le rend M.. Bouchaud f 
a Qu’une femme, qui sur le pied de ma- 
» riage, mais sans avoir observé aucun rit, 

* ‘ " - ' J J - 1 * • f l* 

» aucune cérémonie, aura vécu sous le 

oa... 
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» même toit avec un homme, tombe an 
*» pouvoir de cet homme en qualité de 
» légitime épouse et devienne sa propriété, 
» à moins que dans le cour» de l’année la 
» femme ne se soit absentée de la maison 
» de cet homme durant trois nuits ». 

Le même savant académicien cite Aiitu* 
G elle y Kv. j, c. 2 ( 1585, pag. 91 ). 

On verra plus bas les cérémonies du ma* 
riage, qui sont les mêmes pour les castes no¬ 
bles ou non nobles, quand les époux ont le 
moyen de les pratiquer. Le mari conduit tou¬ 
jours sa femme dans sa propre maison : ainsi > 
On ne peut comparer la deuxième espèce de 
mariage avec celui des Romains par usu~ 
capion . 

a 

Pag. 38 , Kg. 14 ( I iàl. pag. 199 ). Dans l’Inde, la 
maxime partus sequitur ventrem r est en pleine 
vigueur et immuable. 

Il est très-vrai qu’à la côte malftbare c’est 
toujours le fils de la sœur du Roi qui hérite 
de la couronne, parce qu’il est certain, quel 
que soit son père, qu’il est de la même race 
que le Roi son oncle maternel ; ce qu’on ne 
t>eut pas assurer du fils de la femme du Roi, 
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qu’elle soit ou ne soit pas de la même caste 
que ce Prince. 

Mais, selon le Missionnaire, le-fils d’un 
Roi qui est Brahme, né d’une Brahmine, 
succède légitimement au trône de son père : 
il cite à ce sujet le fils aîné du Roi d*£da- 
f&li, ou de Rapolim , au Malabar. ' ' 

Sans doute la noblesse certaine de l’ori¬ 
gine lauvre le vice qui pourrait tacher la 
naissance. 

Pag. 42, lig. 11 {liai. pag. 200). On tolère la for¬ 
nication avec des personnes libres, on avec des 
hommes d’une tribu supérieure. 

Le Missionnaire imprime ici aux moeurs 
indiennes une tache qu’elles ne méritent pas : 
la fornication dans l’Inde, avec quelque per¬ 
sonne que ce soit, e?t un libertinage que 
nulle loi ne tolère, ne permet. Un fait scan¬ 
daleux comme celui-là, devait être prouvé 
par des témoignages positifs. 

Il en est de même de ce qu’il avance, pag. 
43, au sujet de la tribu des fondeurs et 
.autres. 
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Pag. 45 , ligi 8 ( ltal. pag. soi ). De là sont vrai* 
les renseignement de quelques voyageurs in¬ 
diens. 

Le Missionnaire devait citer les voyageurs: 
indiens y on aux Indes, qui rapportent la 
eoutume infâme dont il s'agit. On n’a mu je 
pas un lecteur grave par des historiette» 
qui choquent les mœurs aussi essentielle» 
ment. 

Pag. 46, lig. i ( liai, , pag. aoi ). La nature ne 
se dément point ; elle a établi ses lois .et les con¬ 
trats naturels dans les noires forêts du Malabar* 
et sur les horribles montagnes des Gbâtes» 

Le Missionnaire n’a pas visité les Ghdtes .- 
il parle d’après ce qife l’on dit des haute» 
montagnes, telles que celles de Tartane, lés 
monts S.-Godard, Simplon de la Suisse, hé¬ 
rissés par les glaces, qui les rendent horribles. 
J’ai traversé celles de l’Inde, au i6. me degré 
nord (1), elltfs ne m’ont paru ni horribles, 
ni affreuses ; le sommet seul est inculte ; mai* 
il ,y a dans l’ep^re-deux, à différentes hau- 


(1) Zend-av ., Tom. I, 1.* part., pag. ccxvm-ccxix. 
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leurs,bien des endroits qui offrent différentes 
températures, des lieux agréables, dont les 
babitans, sur-tout au io. m * degré, où écrit le 
Missionnaire, ne doivent pas avoir le carac¬ 
tère sauvage et immoral qu’il leur suppose. 
Les bêtes féroces peuvent effrayer le voya¬ 
geur timide j le montagnard s’y accoutume. 

I * * 

Pag. 59 » 9 ( Pal. pag. a06 ). Photius..... assure.... 

qu’Apolloaius avait vu dans l'Inde les Brahmes 
. ornés-d’anneaux d’or. 

Voici les paroles de Photius ( pag. 1006), 
gestant annulum et baculunx g Il n’est fyit 
aucune mention d’or dans ce passage, ni dans 
la description du reste de l’ajustement des 
philosophes brahmes. 

Pag. 61, lîg. 14 (Ital.pag. 207 ). De là sont venus.... 
sept lampes, sept mèches, et cent autres supers¬ 
titions payennes. 

Auiiçu .de tout rapporter aux astres, le 
Missionnaire pourrait citer les sept jours de 
la création; mais-il faut pour cela reconnaître 
chez tous les peuples d’anciennes traditions, 
et .ce .n’est pqs le système de l’auteur. 

I 


l 
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Je rétablis ici une note omise par le tra¬ 
ducteur français : 

« Quelle Gircé, quelle Mécfêe a préparé 
» ta coupe où tant de peuples ont noyé leur 
» cervelle ( leur bon sens ), 6 Brahmes, en 
» votre faveur ? Pythagore , Dèmocrite > 
■ » Apollonius de Thyane, et les sages de 
». la Grèce et de la Perse, furent attirés par 
» le charme de cette philosophie indienne > 
» et reçurent des applaudissemens dans la 
» Grèce et dans le Latium. Vous jelèz les 
» hommes y dit S. Augustin ( De civil. Del, 
» liv. 10, ch. 28, sur Porphire, Tom. 7) ,. 
» dans une%rreur manifeste, et vous n’avez. 
» pas honte d’un si grand mal, tandis que- 
» vous vous donnez pour amateurs de la 
» vertu et de la sagesse. Peut-il y avoir une 
» plus grande folie, que d’adorer les astrçs, 

. » ou de les honorer avec, tant de cérétno- 
3) nies ? )> . 

Pag. 6a , note ( ItaU pag. 207 ). Osiris est en langue 
grecque Dionysius, c’est-à-dire Liber ( Bacchus ) j 
ainsi chri ou sri..... est l’épithète de Bacchus ou 
du soleil, dans la langue samscrétane et .dans 
l’ancien égyptien. 

Rien jde plus commode que-la manière 
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'dont Je Missionnaire tire les étymologies : 
Je mot schri se trouve dans Osiris ; donc il 
désigne le soleil, en même-temps qu’il signifie 
heureux : schenya , outtomam , excellence , 
perfection , le meilleur bonheur. 

• 11 serait plus sirhple, et aussi incertain," 
de .faire venir Osiris de sôuriâhp,soleil. 

'} : < 1 * * 

Le mot schri, sri, se met. même à la tête 

• » ff. 

des livres, en forme de bénédiction., 

4 la tête du Sanvtah (abrégé) des Veds . 
m lit \ schri samvedaia à nàm ? au nom cfu . 
samveda élevél . . 

Pag; 75, Z/g*. 4 ( i?a/. pag*. 2 1 i ). CeS lois sont dures, 
mais elles sont nécessaires pour réprimer l’am¬ 
bition , l’incorftinence et la cupidité des femmes. 

Le Missionnaire cite, à l’occasion de cette 
réflexion, un passage de. Pro^erçe, que le 
traducteur a omis, et que je rétablis; 

filiar *eois lex funèri # una maritis , 

-Quos aurora suis tubra colorât equist . 

Namque ubi mortifère fax jacta est, fax ukima lecto t 
TJxorum fusis statpia turba confis ) 

Et certamen habent letiquœ iim sequatur 
Conjugem : pudor est non îicuisse mort? * 
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Sic gênas rnfidàm nuptarum , hit nul la puclln 

Sec fida Lvadhè } née pia Pénélope. 

c’est-à-dire-: 

« Ce n’est que chez ces nations heureuses 
» que les. coursiers de l’aurore colorent de 
» leurs premiers rayons, qu’existe une loi. 
» funéraire favorable au bonheur des maris. 
»'Lci, & l’instant où la tôiéhè enflammée 
» vient de mettre le feu au lit funèbre où ' 
« repose lé corps d’un époux , toutes tes 
» ' compagnes de sa couche, les cheveux épars, • 
». se disputent l’honneur de monter sur le 
» fatal bûcher, tt de se livrer, tontes vives 
» au trépas, pour suivre celui que la mort 
» leur a ravi. Avoir été jugées indignes de 
» mourir avec lui, c’est pour elles l’opprobre 

» le plus flétrissant..Parmi nous, aucon- 

» traire, on ne voit que d’iiifidèlèS épouses, ' 
» qui sont la honte' de l’hyménée j en vain 
» chercherait-on ici quelque'-rivale de la 
» fidèle et tendre''Evadné ; de lâdbaste Pé- 
» ‘nélope. * • - 

Proper. li\>. ÏIÏ, éleg. 13. 

11 peut' être permis* à poëtç de vanter 

les heureux effets cPune coutume aussi bar-? 
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î>are, mais on concevra difficilement le juge¬ 
ment qu’en, porte le Missionnaire. 

s . de s. 

t I * < / • • .. ■ * 

Pag. 76, lig. ai ( Ital. pag. a? 5 ). J’ai décrit lés 
rites et les péréwonies nuptiales' pratiqués dans 
le...—Malabar. ■ • »• 

Les détails dans lesquels le Missionnaire est 
entré sur Tes mariages des Malabars sont cu¬ 
rieux, quoiqu’on en ait .çléjâ Vu la majeure 
partie dans lésMœurs des Brçihmines d’^ibra- 
ham Roger, pag. 55 — 71. 

Mais tout le monde ne; conviendra pas 
jde l’exactitude de la comparaison qu’il fait des 
.rites indbus avec les rites gréés,ni de la justice 
du décret du Cardinal Tournons donné à 
Pondichéry sur les préHiiérs'y- le 2 : 3 juin 
1704. 

.-.Si dans, les cérémonies indiennes .tout» est 
figuratif i quand la chogé bst bonne, légitime!, 
sainte , savoir , l’union légale et perpétuelle 
de l’homme et de la femme, -dont: l’objet 
est la procréation des énfans ,-pour laquelle -Jes 
agens subalternes du premier être son^ in¬ 
voqués 5 les pratiques, les ..cérémonies sont 
en elles-mêmes indifférentes. 
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Tel peuple emploie tel symbole, tel peuple 
un autre. Quelques-uns sont obscènes, le tali 
pouleyar y le coco rompu; oh les proscrira 
comme contraires aux mœurs, mais non 
comme idolâfcriques. 

Ce que je dis n’est pas corrlreTordonnance 
du pieux Cardinal, dont je révère sincère¬ 
ment la mémoire. Mais on peut voir par-là 
le danger qu’il y a à trop spiritualiser cer¬ 
taines pratiques, et qu’il vaut mieux recon¬ 
naître simplement l’abus, que de vouloir tout 

rendre raisonnable. 

V. 

ta g. 77, note ( Itat. pag. ai 3 ). A Cangibouram , 
dans le Carhàte, au premier siècle de l’ère chré¬ 
tienne, comme l’observe le géographe Ptolemée, 
U y.avait une.école célèbre des Brachmanes magesy 
. ; qui-ne le cédait pas, ni ne le cède aujourd’hui 
aux Brahmes de Yanarès ou Bénarès. 

J - Le Missionnaire aurait dû. citer le livre, 
de Chapitre et'la table où Ptblemée parle de 
'là célèbre école dès Brahmes- à Cangibou- 
•nrabt dans-le Garnate , au premier siècle de 
itère chrétienne. : •.'>■■■ 

“ ,J1 IÏ n^y a riénstir les Brahmes dans Pto- 
'lémée , à l’arfièle d’Arcàte ( cep. 2, tab. Xi f, 

.v_ !. ’ i ~i 1 > • '•> 
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As. gr. p. 422 $ lat. pag. 167 ). C’est h la pag. 
*68 qu’il «st dit : simüiter quœ sitb Bitigo 
monte sunt, tencnl Brachr^anœ Magiitsque 
ad Betios, in quibus civüates hce, Brachme t 
*28, tg. 

Ilest difficile de voir là l’école des Brahme# 

4e Cangibouram ( Cangevarsm ). 

Au reste, le P. Paulin a tort de repro¬ 
cher à M. Jones , sa. prévention en faveur des 
Brahmes de Bénarès . Bénarès est la capitale 
reconnue par tous les Indous, comme le 
centre de leur religion. Ils communiquent 
continuellement avec les Brahmes du Cache¬ 
mire: les révolutions, les persécutions, altèrent 
pour quelque temps l’extérieur du culte indou ; 
c’est un torrent qui passe : l’orage cessé, le? 
Brahmes, pendets, etc., reviennent, et ce lieu 
est toujours l’école oit vont de préférence 
Se former ceux qui veulent étudier à fond la 
religion et la langue sacrée, le samserétam, 
en caractères nagris j comme de tous les 
points de PInde, chez les Marates même, 
on regarde comme une bénédiction de pou¬ 
voir aller fendre le dernier soupir à Bénarès. 

■ C'est avoir Pesprit bien-étroit, que de tou¬ 
jours prôner son Académie de Tîidchour a ik dix 

Tome III, ü 
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lieues nord de Cochin , laquelle est à peinte 
connue hors du très-petit canton que le Mis¬ 
sionnaire a habité , tandis que l’Inde entière 
nous oflreplus de 1200 lieues de pays à mettre 
à contribution, non pas pour en tirer,'Selon 
l’usage f des roupies % des toiles > des mousse¬ 
lines , mais pour y acquérir des connaissances 
dans tous les genres, langues, histoire , etc., 
sous la dictée des Brahmes habiles répandus 
dans cettç vaste contrée. 

Chapitre III. 

Pag. 79 1 note ( Ital. pag. 214 ). Quelques baragoui¬ 
neurs d’Europe. 

, 

Jje Missionnaire ne peut pas se défaire 
de la malheureuse habitude d 'injurier ceux* 
qui ne pensent pas comme lui .* alcuni far- 
lingotti europei, ( quelques baragouineurs 
européens ). Mais ce qu’il dit du mot veda , 
quoiqu’il cite le. Dictionnaire du P. Hanx- 
leden, de Monseig . Pimeutel, du P. Beschi 
et du P. Biscoping, qui sont les sources de 
toute «on érudition samscrétane, n’en est 
pas jplus exact ; vedft. signifie loi, et est aussi 
le livre vcda, eumveda, etc. ' 


« 
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. . Dans l 'Amarasingha delà Bibliothèque na¬ 
tionale, pig. 2 ç , on lit : bedo lex ,1egis liber $ 
suivent les noms rikOjScham, yozu ( Yathorbo 
manque); ce sont les noms des trois premiers 
vedams , ou beds. Dans le Dictionnaire sams- 
crétam-telongu on lit: vcdaha; la loi, ou 
livre de la loi , le sens du livre de loi, les 
vedams ■: veda pata, l'étude du livre de la loi. 

Le Missionnaire nie l’existence, l’ancien¬ 
neté du vedam , comme livre (pag. 81, 82 j 
Jtal. , pag. 216,217; Grammat. samscr. pag. 
-28, note 3 ; Exam. histor. crit. cod. Ind. 
EM. S . cong. p. f., pag. 46— 68); /:elle 
de Byas, comme homme qui ait écrit (pag. 

* 64 —89; Jial.pag.2ï , y,2ig,22^')\deBoudha,> 
comme personnage humain (pag. 84, note x; 
pag. 217, note ).. Ses preuves ne paraîtront 
pas convaincantes à ceux qui sont en état 
de consulter les monumens indiens : ne voir 
que des génies au lieu d’hommes réels, c*#t 
nous renvoyer aux espaces imaginaires. 

L’auteur soutient que Byas ( viasa ) , 
corruption du mot samcrétam abhyasa, per¬ 
sonnage diligent , n’a jamais existé, que c’est 
un personnage fictif, allégorique; qu’il se¬ 
rait même impossible qu’il eût fait tous tes 

a 3 ,_ ^ 
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ouvrages qu’on lui attribue, (Exàm.hist. criu 
cod. india. Bibl S, coug. pr. fid. , pag. 33 , 

34 )* 

Qn ^dk a de même qu 'Homère > dont le 
■nom est pris de l’briental amur , dixit , c’est- 
à-dire, le diseur par excellence, est ua per¬ 
sonnage fictif et allégorique $ que là guerre 
de Troie n’est que le combat des élémens. 
Je coure, l’action des astres, auxquels les 
Dieux président; d’autre* même y verront 
Thistoire de Rama, de Bhsiti , sa femme, en- 
levée par Raven, le siège et la prise de Gey- 
lan>, etc* : letemps, l’époque et les évênemens 
,*e rapprochent. Mais avec de tels systèmes, 
d’bùnait le pyrrhonisme de l’histoire, queue 
•peut-on pas hasarder ! Quel édifice, sacré 
©n profane, ne peut-on pas-ébranler, ren¬ 
verser ! 

. Lecommencementdu Mahaèkamt,<\m]>rè- 
^pite l’histoire de Foudisûhter{ Vjedaschter)., 
ne contient que la mythologie indienne; le 
Thésaurus lin gu ce indlanœ du P. Mario , ne 
peut, dit le Missionnaire, être d’aucun sesr 
■çours. pour M. Anquetil,, pour le diction¬ 
naire- samscrétain qu’il prépare ( ibtd. , pag* 
60 ). Mais, ne peut-onpa*.diw?«ete. ma» 
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humeur, sans annoncer connue inutiles les 
efforts du littérateur français, seul dans sa 
patrie, lui faire un crime des travaux par 
lesquels il cherche à éclaircir les choses do 
VInde;res Indicée .... rerunt indicarwn semi- 
peritum ( pag, 28 Cwn neo gfamtnatv*, 
cam, neç vocabularium j&mhmanicum un~ 
quant legerit , oui sallem nihil omnimo ess 
eo adduxerit. (ibid~, pa&fqJ.Vpilà, certes, 
un jugement bâen s£yèpe, au iüQVM hasardé f 
et qui peut décélar un fond d’envie, dont 
pourtant M. Anquetil est bien foin de soup¬ 
çonner le P. Paulin* 

Feg. 86, lîg. 6 ( Itnl, pug. *»? )•. lï composa le > 

Bharado, qui' consiste eu cent mille vers , qu'il 

réduisit eu dxvhuit poésies (eu chants, appelés 
parva ). 

Le traducteur a omis- la liste de ées 
huit chants du jBharada r donnée par le Misi 
atonnaire^ et que voici t 

« Ce sont Sarrtbhavaparva , ou ïa Genèse 
« indienne j Sabhsparva , jirourvyaparva , 
n Vayradaparva , Oudyogaparva, Bhichma- 
» parva ,DrvunapareajKamaparva, Chay- 
* lapurya, Saeuptiga, Striparva, Chandi -■ 

s3 «s 
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» parua, Anouchasaniga , Chobha tedidoum 
» achua medhigaparva, Natachrama uasa 
» paru a , Maqusalàparua , Mahaprastana , 
* Suarga rohana ». 

Si le Missionnaire avait pu donner la tra¬ 
duction des titres des idpajvasduMahaba- 
rada, on y reconnaîtrait aisément ceux des 
18 porbs dti Mahabharat persan r comme 
Bhisma parva, drouna paru a , karna paru a, 
( Bhirnporb, drounaporb>kemporb ,etc. ) Je 
parierai de cela ailleurs. * 

Pag. 8g, lîg. 16 ( Ital. pag. aig ). Ce livre ( le Maha- 

bharadà ) n’est donc pas d’une date plus ancienne 
. qpe sept cents ans avant Jésus-Christ; car avant 
• cette époque , les Indous n’adoraient poipt d’idoles, 

, n’avaient pas de sectes philosophiques,:etc. 

Il suffit de dire ici que le P. Paulin ne 
soutient , par aucune raison. critique, son 
opinion sur l’époque du Mahabharat, com¬ 
posé par des Brahmes, et qu'il pijétend ne 
point passer 700 ans avant •• •- 

, Le culte desimages a pu se tronverychez 
les Indiens, 2000 ans avant Pense.hétienne; 
comme chez Naohor. et Tharé , pire, d’Âbra* 
ham. Ou eu dira autant des seetps philoso 

/ 
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phiques; la vérité et l’erreur, depuis l’Origine 
du monde, se promènent également' sur la 
terre : nilsub sole noinirru. 

Quant à la preuve tiréssde Y Amarasingha, 
qu’il fait paraître $o ans avant l’ère chré¬ 
tienne , et qui nomme le Mahàbharada , 
c’est-à-dire la grande histoire ancienne de 
l’Inde, d’où il eondut que ce dernier ou¬ 
vrage est antérieur au premier ; le raison¬ 
nement pst juste» 

Mais il pst fâcheux de ne pas pouvoir, 
sur des matières où l’on n’a pas toujours 
à la main les livres cités-,. s’en rapport» 
au témoignage d’un homme qui s’exprime 
ainsi : « Aboulfazel, ministre d’Akbar , 

» se servit de YAmarasingha et du. Ma-i 
» habharttda , qu’il ; traduisit en langue 
» per$anne, en 15.86, traduction que Pon 
» conserve ,à la Bibliothèque du Roi de 
» France \7tiss.P ers-catal*, pagi *70, n.° 11. » 

Ce n,° .ne parle, que du Mahabharat, et no 
dit p&siup mpt de Y Amarasingha > qui n’y 
est pas même nommé, bien loin, d’être donné 
comme traduit, ainsi que le Mahabharat, 
fax Aboulfazel. 

Si Je Missionnaire ne rapporte la irùduc~ s 

s3 » • *. 
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qiï'àn Mahabharat, il finit toujours qu'il 
prouve que le ministre tfAkbat a connu 
VAmarasingha, et s'en est servi. Une errenr 
de cette nature met fait peine, parce qu’elle 
montre un grand défaut d'exactitude., 

Duna la naissance très-irrégulière de Fau¬ 
teur du Vedam, de Vyasa, dis <$e KaK, 
de la caste des pécheurs, un figuriste Indou 
pourra ne voir que Fiacarnation dé Visùhnoù 
en poisson > au commencement du Kalyou * 
gtsm, pour tirer de la mer les livres do la 
loi, que le chef des mauvais génies y avait 
jetés : ce trait s'éloigne peu du déluge, àuquét 
sont postérieurs les premiers mônuméns des 
nations, examinés au flambeau de 1 la cri¬ 
tique. 

Je dis an mot de l’origine de l'idolâtrie. 
On voit dans toutes les anciennes religions , 
l’homme extraordinaire élevé au rang des 
Dieux {Sag., ch. îrv) $ les attributs 4 a premier 
être personnifiés, ainsi que lés éfétneos, les 
Astres j avec nn pouvoir direct ot» indirect 
sur le reste de Ftmiters. Ces idées, quand 
en considère la nature en soi, et dans ses rap¬ 
ports avec ses différentes parties, n^nfe riett 
qui répugne. Si Y Evhémérisme, qui réduit 
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tout aux .événemens historiques, a eu de 
puissans détracteurs, c’est qu'il sapait les ' 
fondemens de la religion populaire, et ren¬ 
dait nulles les allégories poétiques et philo¬ 
sophiques ( Mém. de l*Acad. des Bell. Lett ., 

Tom. 23, pag. 242 j hist. f pag. 18 ). 

\ « 

Pag. $3, lig pttg. xsl). MenaucniMarnait des 

Indous..... 

Le Manou des In liens sefrapproche natu¬ 
rellement du Menés des Egyptiens j ce qui 
tombe au temps de Meisrqïm, fils de Chant , 
fils de Noé. Les Indous reconnaissent un pre¬ 
mier Man, auteur, avec sa femme Satroupa, 
de l’espèce humaine et des autres animaux (1 ). 

Tout ce que le Missionnaire dit de Manou , 
qu’il croit Noé 1 convient à Man , cinquième 
prince de la liste des rois de l’Inde (2). 

Au reste, on peut remarquer wrec la 
Missionnaire, comme une preuve de l’exis¬ 
tence du prèmier Man ou Men , que le6 


(i) OupneKhat Â Tomé T, pag. ia3—>125. 

(a) Recherch, histor été.; iiot. pou* le û.* it du Supptem. 
pag. â,it ûot. (d) , pag. 7. 
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plus anciens peuples placent tous un person¬ 
nage de ce nom à la tête de leurs annales : les 
Phrygiens, Manis; les Germains, Mannus\ 
les Indous, Manou nahoushya } \e Man , père 
de Nagouschen , du Màhabharat y les Perses, 
Minotschcher. 

m 

Page 97, lig. 5 ( Ital. pag. 222 ) Smirti veut dire si 
souvenir. 

Smirti veut djre se souvenir, en samscré- 
taro : smroulihi, mémoire. 

Page. 98, lig. 12 ( Ital. pag. 223. ) Les traditions des 
patriarches, la suitedes rois Israélites .... Sè sont 
- conservées par tradition et sans écriture, jusqu’à 
Moïse... v ' • 

# Il faut supprimer ces mots, la mite des t 
Rois Israélites , qui ne font aucun sens. 

Peut-être le Missionnaire a-t-il voulu dire 
la séri^ généalogique des Patriarches et des 
ancêtres d’Abraham. 

Page 98 , lig. 16 ( Ital. pag. zz 3 . ) Le poeme chanté 
- par les Amorrbéens à la louange de Séhon... -fat 
chanté de mémoire. Nombr. 3 ch. 21, v. 17. Alors 
Israël chanta ce poème, etc. 

Il n’y a, à l’endroit des Nombres indiqués, 
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aucune trace de poëme chanté par les Amor - 
rhéens à la louange de leur Roi Séhon. Le 
Tune cecinit , etc., est dit d’ Israël, avant que 
d’arriver sur les terres de- cette nation. Le 
livre des guerres du Seigneur avait été cité au 
vers. 14. Les Proverbes sur Séhon , vainqueur 
des Moabites , se trouvent aux vers. 27-30. 

Le Missionnaire demande si les Indiens 
avaient l’écriture i$oo ans avant J. C. Il ne 
se rappelle pas que plus haut il a dit que les 
préceptes moraux ont été mis en écrit par 
Moïse , vèrs l’an i486. Pourquoi, à la même 
époque, n’àdmettrait-on pas l’usagé de l’art 
d’écrire parmi les Indiens ? 

Du reste, les difficultés qu’il fait contre l’au¬ 
thenticité et l’ancienneté des livres indiens , 
contre les personnages, l’histoire même, qu’il 
traite de fabuleuse jusqu’à Çyrus, sont celles 
que les esprits superficiels ou paresseux op¬ 
posent à des monumens qu’ils n’ont ni le 
courage, ni la force d’étudier avec la critique 
et la constance que demande l’examen des 
archives du genre humain. On se tire d’affairé, 
on passe même pour homme au-dessus des 
préjugés ,, pour esprit fort, en niant ce qu’on 
ne comprend pas. 



V O Y A es. ; 


3 64 

Une autre erreur assez singulière, e’est , 
parlant de Çyaxare , fils à'Astyâges , roi de» 
Ifèdes, de l’appeler roi indiejt , et de faire 
envoyer par le même roi Gyaxare , à Cyms * 
un ambassadeur chargé de lui offrir de l’ar¬ 
gent. C’est à Çyaxare même* roi mède, que 
l’ambassade indienne fut adressée (i); et c’est 
le roi indien ( non Cyaxare ) qui offrit de 
l'argent à Cyrus (2). Quelle confusion ! 

Page 104, lig. 1 ( Ital. pag. 334. ). Les. *. négocions 
sont obligés, dans toutes les affaires de consé¬ 
quence , de prendre par écrit la parole de celui 
qui..... contracte. 

» 

L’usage de prendre les paroles"par écrit.» 
ne prouve pas plus contre le moral des In- 
4 diens, que contre celui des Européens, chez 
qui, dans toutes les' affaires importantes , la 
parole des contractans se prend dé même 
par écrit. Sur l’art de mentir, de manquer 
aux conventions, aux traités, nous n’avons 
riçn à Reprocher aux Asiatiques, rien à 
apprendre d’eux, non plus que sur celui 

(1) Xeh 0VB.de Institut. Cjri t \ib. a ( 1S97),, p»g. 1S6} 
(a) Ibid* lib. 6 , pag# i 56 . . 
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d’attaquer .à l’improviste, de violer les terri¬ 
toires , de prendre provisoirement oe qui nous 
convient. 

■Page io 5 , lig. 4 ( Ital. pag. 234. ) Hérodote parlant 
des mœuredes Perses, dit, etc. 

C’est par inad verte oce que lé Missionnaire 
aura placé dans la 5.* loi le passage d’Héro- 
t dote sur les Perses, lequel a principalement 
rapport au mensonge, objet de la4/ loi. 

Page 11a, lig. j 1 {Ital. pag. 228.) Il n’y a pas un seul 
exemple d’une guerre entreprise par les Indous, 
sans qu’ils aient été provoqués par des agresseurs 
étrangers. 

Le Missionnaire n’a pas ln l’histoire de 
fînde, n’est pas même au Fait de ce qui s’y 
passe tous les jours. Quoique le caractère 
propre de l’Indien soit la douceur, Phurpanité, 
on voit encore* dans cette contrée, comme 
ailleurs, des querelles entre les princes na* 
tu*£s Indiens, des querelles daaslés Familles; 
les chefit Marottes sont presque toujours di¬ 
visés et en guerre.'Le Tnnjaew, le Afaduré, 
le Maïssxxjr , le Strmorin> Nœrsinguc , Ift 
Canara , auraient le même apeefeele, lors- 
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que la puissance des Rajahs était dans sa 
vigueur ; il en est de même die ceux du Ben¬ 
gale, du reste de VIndoustan. 

La race des conquérans est de tous les pays, 
parce que les passions sont partout les mêmes, 
quoique modifiées par les climats, les usages, 
la religion. Il ne faut ni flatter, ui décrier 
l’humanité. ’ « 

Lu reste, les réflexions du Missionnaire 
sur le moral des Indous , des Pégouans, sont 
justes, et ce morceau s’accorde parfaitement 
avec la doctrine de V Oupnek'hat , et réunit 
par conséquent sur les fondemens et les points 
principaux de la morale, le Pégou et la côte 

de l’Est arec VIndoustan. 

* \ 

Pagt 118, lig. 3 ( ltal. pag. a 3 o. ) Ces lois ne furent 
compilées et rédigées par écrit que vers 600 ou 
700 ans ayant Jésus-Christ. 

Le Missionnaire n’a pas connu les Institutes 
ofHindu Law , or the Ordinances of Menu 
(Instituts des Lois indiennes, bu Ordonn dfees 
de Menou), dont j’ai, déjà parlé, donnés en 
anglais, traduits • du sarrtscrétam, par M. 
Jones , d’abord à Calcutta dans le Bengale, 
puis à Londres, en 1796. Il aurait cité cet 
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important Ouvrage, sur-tout lechap. IV, 
pag. 89-123, sans doute avec autant de con¬ 
fiance , que le livre Pégouàn dont il rapporte 
les paroles. 

Selon le savant Anglais, ( Pref. y pag. vij), 
les Lois de Menou njises par écrit, seraient 
d’environ 1280 ans avant J. Ci, et les Vèdes , 
de 1580. 

Le Missionnaire réduit tout cela à 600 ou 
700 ans avant la même époque. 

Je ne m’arrête pas à ce que l’on a dit de la 
priorité des Livres de Moïse, puisque , dans 
les Nombres ( xxi , 14 ) , celui des guerres du 
Seigneur est cité, et était par conséquent plus 
ancien. 

En effet, c’est une chose indifférente en 
$oi, et qui ne diminue en rien le respect dû 
aux Livres de ce législateur, que de faire 
d’autres Ouvrages aussi et même plus anciens 
que le sien. Ces Livres seront également des 
monumens de la tradition des dogmes , des 
vérités, des faits consignés dans l’Ouvrage 
du Législateur hébreu, et pourrontduï servir 
d’appui. 

Cependant, à cause de l’ordre philoso- 
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phique qui règne dans les Instituts actuels 
de Mémou, je pense que cette rédaction n’a 
pas l’antiquité que lui donne le président de 
l’académie de Calcutta, 

Page 118 , lig. 18 ( ItaL pag. »3o. ) Les gardiens de 

ces lois écrites.sont les Brahmes, à qni seuls 

il est permis de les lire. 

Depuis les conquêtes des Anglais dans les 
Indes, ils ont su gagner plusieurs des Brah- 
mes les plus sensés et lès plus instruits. 
Quelques hommes de lettres de cette nation 
possèdent actuellement des collections consi¬ 
dérables des livres sacrés des Indiens, et ont 
assez bien appris la langue dans laquelle ils 
sont écrits, pour en traduire plusieurs. C’est 
ainsi que, par exemple, W. Jones a publié la- 
traduction des Réglemens de Menou j M. Wil¬ 
kins a traduit le J Bhagal-ghita et le Hitour 
padès f et VEzour-Vedam a été traduit en 
français. Il est probable que nous aurons peu 
à peu tons les Ouvrages Indiens, du .moins 
ceux qui. offrent quelque intérêt. 

J. R. F. 
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Çhapitre IV 

*aget f ^ f fog. S ) ( Tttll* pfl^ s5o* J LeS tllïu^i • a; 
que les Européens appelleurimproprement castes. 

Le mot caste est origfnairement portugais. 

( Il signifie race , famille , sorte , espèce^). - 

j. R . JF. 

Pag. i 19, Bg. io(.ItoLpag. » 3 o).Noé, qui est le rpi 
Manou dès Indous» 

C’est encore une question très-probléma¬ 
tique de savoif, si Menou est le même qu s le 
Noé de la Bible. En général, beaucoup de 
savans modernes sont trop portés à faire des 
explications. C’est ainsi que le P. Georgi a 
prodigué inutilement une érudition immense 
dans son Alpfyabctum Thibetanum. W. Jones 
aussi, dans ses Traités sur les peuples d’Asie, 
est tombé dans la même faute. 

J, R. F. 

Pag. im, note ( ItoL pag. a3r ). Il faut remarquer 
que ces philosophes ne sont pas prêtres, qi de la 
caste des Brahmes. 

Le Missionnaire , faute d'avoir lu autre 
Tome lit, »4 
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chose qne les Ouvrages déposés k la Propa¬ 
gande , et d’avoir vu des Indous différens de 
ceux du Travancour , présente ici sur les 
philosophes de l’Inde, sur la distinction des 
degrés de perfection religieuse et philoso- 
, phique, le vrai et le faux, avec assez de 
confusion. On pe.ut consulter à ce sujet 
Abraham, Roger (1), les Instituts de Me¬ 
nou (2), et VOupnek’hat (3). 

11 n’y a dam l’Inde que quatre classes 
d’hommes , ou castes , les deux premières 
nobles j les Brahmes , prêtres 5 les Kschetris , 
militaires : après ceux-ci, les *Beiss , labou¬ 
reurs; les Schoutres, principalement mar¬ 
chands. Le reste est le commun du peuple, 
ouvriers, artisans, journaliers, etc., avec 
les castes très-basses , qui sont à peine comp¬ 
tées dans la société. 

' On distingue de même quatre degrés de 
perfection : le Brahmaischari , jeune Indou , 
•Brahme particulièrement, non marié, sous 

...y, . ■ 1 ■ ■ n i ■>< 1 1 » 

yêiàettrt des Srahmines, pag. t , a, 27,45 f 47 $ etc* 

(2) înstitutes of . Menou 9 •te») 11, lit, Wt 9 

pag. 17, 51-89,145-159. 

II', page 85i-86e* 
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ïaconduited’unmaîtrespirituel;le Guerhest* 
marié, dans le monde, fidèle à la loi j le 
Banperest , retiré dans les forêts, aveç ou 
sans sa .femme, après avoir eu un fils ; le 
Sanyasi, djogui qui n’a point de femme, 
habitant les déserts, livré à la pénitence, à 
la contemplation. y 

Il j a des grades différens, des pf§tiques 
diverses , philosophiques , politiques , 
ces classes et professions, comme dans toutes 
les. autres religions, chez tous les peuples ; ce 
qui a donné lieu de compter cette multitude 
de sectes dont les Ecrivains font mention». 

Vage 123 , lig. 20 ( Ital.pag . 23 a.) Otto secte ést 
fort répandue dans le Thifiet, parmilesCalmouçks 
et jusqu’en Sibérie. 

Il est incontestable que les sectateurs de 
Boudha se sont répandus dans, l’orient „Jft 
nord et le nord-ouest de là.Chiné. Les tradi¬ 
tions relatives à l’époqud, de l’établissement 
du système de Boudha jlens.ces contrées j ne- 
s’accordent pas ensemble;: :Selon Kxempfcr y 
dans son Histoire du. Japon, l’année <690- 
dé l’ère vulgaire est comptée à Siam pour: 
l’an 2234 du Sonkarad, onde l’ère de la, mort 

« 4 * 
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de Sammona Rhoutama, qui s’appelle aussi 
Prak et Boudha; de ‘sorte que la première 
année de cette ère de Siam, coïnciderait avec 
Tannée£44 avant la naissance de Jésus-Christ. 
II paraît par conséquent, que le commence* 
inent de cette ère des Boudhistes tombe dans 
les premiers temps du roi de Perse, Cyrus, 
tandis «que l’établissement du système des 
« Bhoudistes dans le nord, s’est fait 600 ans 

J. R. F. 

Pag. 127, lig. 2Î ( Ital. pag. 233 j. Les aveugles, 
ceux qui sont mutilés.. ; sont exclus du ministère 
, çaçerdotal., 

' Cètte perfection dans le physiqüe était de 
même requise Mans les prêtres juifs. On n’en 
peut pas néanmoins conclure que l’une de 
Ces nations ait emprunté cet usage de l’autre : 
on pourrait supposer avec plus de probabilité, 
que l-’une et l’autre l’auraient pris des Egyp¬ 
tiens. Néanmoins il e^J; possible que les légis¬ 
lateurs de plusieurs-anciennes nations aient 
eu d’euxrmêmes l’idéèd'exclurer du sacerdoce 
toute personne afllrgée de quelque difformité 
corporelle, d’autant plus que les nations, 


plus tard. 


\ 
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dans leur enfance, sont assez , portées à se 
représenter les prêtres comme les modèles de 
la perfection et comme des médiateurs entre 
eux et la Divinité. 

j. R. F. 

Pag. i 3 i, Ug. 19 ( Itaî. pgg. a34). La Bible fait 
mention de l’esclarage de ce peuple ( des Juifs ) 

< sous Cjrus, qui transporta plusieurs milliou*. 
- d’entre eux dans la Perse. 

L’Ecjitpre «fit, au contraire, que c’est 
Cyms qui,la première année dq son règne, 
a délivré lepe&ple Hébreu de la captivités 
commencée-,, pour les disè tiibus ,sous Teglat - 
phalasar x çn Assyrie ( iv Rois xv, 19 )5 
et pour Juàa ,squs Nabucbodonosor ( Ibid. ? 
xxv, ar)en Cbâldée,;. 

. Un Missionnaire qui citeaussx inexactement 
les Livres saints y et attribfte îe transport des 
Hébreux en Perse, à Cyr’us , leur libérateur., 
fait, naître, bien des doutes sur les endaoits 
qu’il donne. comme tirés* des znonumens 
ipdiens. . 

Il n'y a absolument rien dans les Livres 
saints cités par le P. Paulin, relativement 
aux piètres hébreux, qui ait aucun rapport 

*4.. 
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à la fable indienne qui fait sortir te» Mrahmes 
du cerveau de Brama. 

Le Missionnaire trouve bien d^s ressem¬ 


blances et des emprunts réciproques dans le» 
pratiques religieuses des Hébreux et des In- 
dous. y et il affaiblit ses. comparaisons, en sou¬ 
tenant que le,s dogmes de ces derniers, qui 
pourtant ne prescrivent qu’un culte relatif 
celui des agens subalternes s que ces dogmes , 
dis ; je, sont totalement différens de ceux des 

lulls, qui n’adoieüt J qü’ünf éhülDfeù 1 . ' • 

' v. j. . ■ • -. v , .‘u;, . y • 

Pag. 141, Ug, 2 (hah pag. Iseptfl-sh* qualités 

-que,doit avei^a, Roi. .• , 


' .^ïljest bon dé r comparer fès 'sèntèttoes eû 
Vers, concernant lés. qualités * et devoirs des 
Chefs , Rois, etc. que le P. Je an l ‘Ernest 
Hanxleden avait tirées des livres dès Brah- 
mes de Tridcour \ et qu’il avait ajoutées ^ 
de sa propre niais ^ au f r ÿagarûk ^ c’est-à- 
dire, à la syntaxe ! samscre tan e dont là 
TVtissionnaïre se dit possesseur : iî ‘ è'st bon, 
di$-jç , de comparer ces sentences ârec iè 
ch. vi des Institut? de Mçnou ,&&&*¥? —*59* 

- • ' . :■ q 

t*g, 148, lig, i i(Itol.pag. 240)JLe Mahaibarada..^. 
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est écrit en vers, et rempli de personnages et de 
Rois fabuleux et supposés. 

Le Missionnaire traite de fabuleuse (i), sans 
pourtant oser affirmer qu'elle ne contienn^ 
pas quelque Roi vrai et réel,, la suite des 


(i) L’auteur des Leçons d f Histoire ( prononcées à PEcçle 
normale en Van III ) pag. 164-166, critiquant Ta manière* 
à ce qu’il prétend, peu philosophique dont M.‘ (Sogue^ à 
traité son sujet, V;Origine des Lois , des Arts et des Sciences * 
dit : * Avant d’établir Porigine des lois, des arts , des 
a sciences et de toute société au déluge de Noé, raconté par 
a la Genèse, il eût fallu bien examiner si par cette base 
a même, on ne renversait pat tout l’édifice dePhistpfre; 

Ce n’est pas renverser l’édifice de l’histoire, que d^ui 
donner pour base un événement sur lequel sont d’accord 
les peuples les plus éloignés par les lieux et par les temps». 

a Si, en admettant des faits prhniiifs contraires âî toute pro- 
a habilité, à toute physique , et’ à la concoidaneé des meil- 
a leurs monumens de l’antiquité * 

La Genèse nous apprehd que le déluge de Noé est arrivé 
par miracle : mais en soi cet événement n’à rien d’im¬ 
probable , ne contredit en rien la physique, l’accord des 
njonumeiw de l’antiquité^ Une pluie de 40 jours y des inon* 
* dations extraordinaires * et l’élévation de l’eau au-dessus 
des plus haute! montagnes ; tout oda>euivide la destruction 
des êtres yivans , hors un petit nombre sauvé ' dans un 
vaisseau ; enfin If séjour des eaux sur la terre pendant un 
an ; la physique,*ni les anciens monumens , tou» posté¬ 
rieurs à l’époque du déluge , n’offreît rien qui combatte 
ee fiait, ...» , 4 . , 
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Rois indiens, que j*ai donnée, avec d’autre* 
voyageurs, parce que quelques-uns de ces roi* 
sont dits.nés du soleil, d’autres de la lune; e€ 
(not. 5parce qaeBharata ^Bharaden , nom 
de Roi indien, signifie gouverner. 


9 P on ne s’ôtait pas Ta faculté d’invoquer ce* mêmes règles 
» de physique et de prohabilité , qui constituent Part de 
9 la critique et de l’analise^il eût fallu », ajoute l’auteur * 
> constater que la Genèse*n’est pas une compilation de main 
9 inconnue faite au. retour de lu captivité »,. 

D’une main inconnue, au retour de la captivité : ex¬ 
pressions fines , moyeu ingénieux de se délivrer de tout 
éP qui embarrasse. L’auteur inconnu , postérieur A la 
^captivité, trouver-le » et mris mihi magnus A.pollo . 

f où l’on a mêlé aux chroniques nationales une cosmogonie 
» purement chaldéenne , dont Berose cite l’équivalent ; 

L’auteur n’ose pas tout nier. Voilà des chroniques ms- 
Üonales : mais comme il ne convient pas que la compo¬ 
sition judaïque ait la primauté , c’eft elle qui emprunte du 
chaldéen ÿerose /et non celui-ci delà Genèse. 

» une véritable mythologie ». de la nature de celles de toutes 
9 les nations, où des faits astronomiques défigurés sont pris 
9 pour des faits politiques ou physiques » et où la prétendue 
9 histoire de la terrien n’ést que l’;histoiie du Calendrier. 

Le F. Paulin verra-t-il sans chagrin, qu’il fait cause 
commune arec les adeptes de la nouvelle philosophie? Ce 
qu’il 'avance sur Fancienne Histoire indienne , on le dit 
des premiers âges <îu monde, selon les Livres des Hébreux» 
Mais retardons pour le moment la supposition* 
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• # 

Jje lui accorde son érudition «amscrétane y 
dont il fait les honneurs au P. Hanxleden , 
et le rappelle aux lois de la saine critique. 
Les noms propres orientanx né sont-ils pas 

9 , _ _ _ 

» Cela même ( l’authenticité de la Genèse ) eût-il été prouvé 
» ij serait encore ridicule de prendre pour texte la période 
» hébraïque depuis le déluge jusqu*à Jacob, 

Pas plus ridicule que de prendre celle d’une autre nation , 
tur-tout l’antiquité d'aucune n’étant aussi bien démontrée, 
i et de n’user, pour la remplir, que de faits égyptiens f 
» syriens, chaldéens, grecs ^ indiens et chinois , 

C’est, au contraire, cet assemblage de Jraits disparates, 
tirés de pays, de peuples communiquant difficilement lee 
Uns avec les antres ; o’est ce corps do faits épars et qni 
Accordent et sont renfermés dans la période hébraïque 
comme dans un cadre, c’est lui qui preuve le mieux.la 
justesse et la vérité de cettf période. > 

» qui, s’ils étaient bien analisés et bien comparés, prou- 
a Tendent que les bois saerés , que les hauts lieux plantés de 
» chênes à Mambté, que les sacrifices humains dont Isaae fail- 
» lit d’être la victime, que les petites idoles des fètnmes d^Ja- 
* cob, étaient autant d’usage! du culte druidique êt tartare.. # 

Cela se ressemblera, si l’on veut ; qii’en conclure contre 
la Genèse? Ici un livre et des usages de la plus haute 
antiquité ; là des usages, sans livra : à qui donnerai -vous 
la primauté d’origine ? 

» dès-lors répandu dee colonnes d’Hercule jusqu’à la Sérique ; 

a culte qui n’est que le système du Buddéisme ancien, ou 

a moderne hamisme , dont le siège était dès-lors au Tibet, 
✓ • 
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tous significatifs > sans que cela détruise I'esis- 
teace des personnage? qu’üs présentent? 

Ce. premier Roi. indien se. sera, ncyntné le 
Gouverneur-, Corn mandant, Maître, Inten- 
dapt; et cette qualité, dignité, sera devenue 

— ■ i; -7——f—>--———- 

» chez les Bracbmanes réputé* de toute l’antiquké les pères 

* de la théologie-asiatique* 

L’auteur connaît bien peu le système orientalle Bud- 
deïsme, le Lamisme , lorsqu’il y trouve les chênes de Mam- 
bré , les sacrifices humains , de petites idole» domestiques» 
U Oupnelfhat pourra lus donner des lumières là-dessus» 

Le mSmeEcrîvaùi présente d’ailleurs, pag» 1 83 -22 3 , des. 
ktëw* importent*! > quoiqu’elles ne soient pas neuves, sur la 
filiation des langues qui peut conduire à connaître l’origine des 
notions. CFest dvec autant de justesse que de vérité*qu’il dit 
f pfcg. 22») r « CHaque langue est une histoire complue 

* puisqu’elle est le tableau de toutes les idées d’uni peuple 

» et par conséquent <tas faits dont ce tableau est composé. 
»;à£ais l’Usage de,cette* espèce de moautnena suppose ceux sur 
» lesquels Vhistoire.est généralement fondée : l’un soutient 
». l’autre , l’éclaircit Traiter, comme le fait l’auteur ^ 
les A(>numens histAriquea> exemple Tite-JJve de romant 
(p-.i 50 ) rejHer;àVrtf dédain les Bailleurs Ouvrages eu fut 
d y histoire ( p. i 85 )> préférer les romans , c’est-à-dire des jeux 
de 4’imagination, au récit simple des faits > tel que l’histoire , 
t’est se priver des secours sftis lesquels l’emploi des langues r 
grammaires, dictionnaires, ne suffira jamais pour l’ancien 
ni pour le moderne, et afficher une critique présomptueuse r 
propre à aveugler fauteur 1 de pareilles recherches, et à repous¬ 
ser la confiance qu’il doit desirer de trouver chez le lecteur. 

(1) Rechercha historiq. etc., Tome I, pag. xxxii, etc» 
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tin nom propre : rien de plus ordinaire, de 
plus naturel. 

Le titre de Steward, Intendant, a fait lé 
nom de famille de Stuart, et vice versâ, 
celui de Ccesar, nom propre, a fait celui'dé 
Ccesar, Empereur; ensuite les'titres J£mpé~ 
reur, Rei , Prince , Duc,Marquis, Comte , 
Baron, Chevalier , Ecuyer, etc., sont devenus 
des noms propres. 

En second lieu, il faudra rejeter'les cata» 
logues des Rois'dé tontes les nations, parce 
qu’ils sont tous* issus du sang des Dieux. On 
n’aura pas ‘■plus d’égatd' pour les Rois hé¬ 
breux descendais d’Àdatn sorti des mains 
de Dieu; Notre Missionnaire, plein de son 
^ystêrpe, sjmfwjiquç, ne voit parque ses ass.er- ' 
tions impmdpMes vont a ébranler la certitude 
historique^ «Jfallégorisant les anciens mo- 
numens de tous les peuples, ne voulant y 
Voir que l’histojre du cie|, le.çqurs des astres. 

Ce qu’il avance; sans fondement des In¬ 
diens, Pauteur de Y Histoire' véritable des 
temps iabuléux ( GuÉftiNpbkocHER, ex- 
Jésuite ) (i),l’a dit des Egyptiens, donnant 

(i) Y ojez au*âi la même histoire» borjfirmée par les critiqués 
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leur ancienne histoire comme formée de traits 
tirés de celle des Hébreux. Les-nouveaux 
critiques (i) le diseut de»premiers siècles de 
Rome ; les incrédules actuels, de J. C., même 
des Apôtres; Fauteur du Catéchisme philo¬ 
sophique , FlbxierDerevAl, des manuscrits 
zertds , péhlvis , déposés en 1762 à la Biblio¬ 
thèque du Roi, prétendant que ces volumi¬ 
neux Ouvrages sont le fruit de mon imagina* 
.tion. Jones et Richardson nient l’ancienneté 
de la langue Zende ; chacun prêche pour son 
saint, et ray/, s’il le faut,, les -autres du 
calendrier. Le désir d’être^ de paraître seul, 
de rabaisser, anéantir touPce qui n’est pas 
soi, mène plus, loin qu’on ne pense. 

• - * , ' 

Pag. 148, lig. vj ( Ital, pag. 341 j. Les Rois certains 

sont, i.° Cyaxare, contempora» de Çyrus. 

On a peine à concevoir une W^prise comme 

qu*on en a faites (1779 ) / pag. 44 79* Hérodote > historien 

du)>euf>te hébreu, sàns lé savoir (1766)*. • * 

t (l) Di Pouilly y Dissertation sur Vincertitude de* quatff 
premiers siècles de Home, zz Nouveaux Essais de critiques 
sur la fidélité de Vliistqlre. rz Dans les Mém. de PÀcad. 
êtes Bell . Lett., iWe £ ( *7*9 ), pag* 71-^ n 5 . 

zz Bxaujort .Dissexkiîbn. sur dfid^cinq prt • 

miers siècles de P Histoire Romaine (1738^ , 
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celle où tombe ici le P. Paulin; je me con¬ 
tente de renvoyer à la note de M. Anquetii, 
ci-devant, pag. 366. 

Su de S» m 

• * m 

Pag. 149, tig. dernière ( Ital. pag. 341 Les An¬ 
glais s’arrogent aujourd’hui la même prérogative, 
quoiqu’ils ne soient maîtres absolus que de la 
navigation du Gange, et de quelques villes ma¬ 
ritimes. 

• * • 

Il est étonnant que le Missionnaire, dans 
l*Inde et depuis son retour à Rome, n’ait 
pas mieux connu les possessions des Anglais* 
Il s’en faut bien qu’ils ne soient, comme il 
l’avance, maîtres absolus que de la naviga¬ 
tion du Gange et de quelques villes ' mari¬ 
times. Le Bahar , Oud t Elahbad remontant 
jusqu’au pied du Tibet; la province d ’OrLca, 
une portion du Dékan , lè'Camate jusqu’au 
sud du Maraua , le Maïssour et ses dépendan¬ 
ces, les pays voisins de Bombaye , Surate , 
Barotch , Cambaye , jusqu’à Ahmadabab: 
soat-ce là quelques villes maritimes , et la. 
simple navigation du Gange ? , 

Pag. i 56 , lig. 4 ( Ital. pag. 244 )* Je n’ai fait ici 
qu’indiquer les époques et lesévénemens' certains» 
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. des royaumes des Rois, de l’Inde 9 sans pré- 
tendre donner un catalogue complet et exact de 
ces Princes. 

' On peut être surpris que le Missionnaire, 
qui, d’après le Màhabharat et le long cata¬ 
logue des Rois de l’Inde, donné dans 4 es 
Recherches asiatiques des Anglais, produit 
une suite d’époques depuis Manou on JLdàm , 
5794 ans avant l’an 1788 de l’ère chrétienne 
(4006 ans avant J. G. ), jusqu’à Salwahan , 
l’an 78 de notre ère, lesquelles peuvent très- 
bien se concilier avec les dates de l’histoire an 
cienne, avouées par les savanfc ; on peu^ être 
étonné, dis-je, qu’il ne fasse pas remonter plus 
haut que Çyrùsj c’est-à-dire,' le VI."* siècle 
avant J. c., les Rois certains de l’Inde. 

Les synchronismes prjs chéz les dilférens 
peuples sont, il est vrai, une des hases sur 
lesquelles peut s’appuyer l’histoire d’une na¬ 
tion $ mais, à leur défaut, le témoignage cons¬ 
tant, suivi, raisonné, des écrivains de cette 
nation, suffit, quand on'ne peut rien y opposer 
de raisonnable. Ne voir par-tout que des 
jinniuç de , Viterbe , c’est promener son 
imagination dans la région des féeries , répéter 
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I 

ïes rêveries dur P. Hardouin , ét saper, pour 
le moderne comme pour l’ancien, les fon- 
demens delà certitude historique, en général, 
<de la certitude humaine. Je le dis aux esprits 
forts , c’est par faiblesse cfu lâcheté qu’on est 
pyrrhonien universel. 

Pag. 157, note ( Ital. pag. 244 ). L'usage et la 
connaissanoe dé la poudre à canon......remontent, 

chez les Brahmei, à l’antiquité la plus reculée. 

Ce que l’auteur cite de Temislius (. Qrat. 
Jtxvn, ^ar. 1684, pag. 337)* et de Philos¬ 
trate l Vie <?Apollonius de Thyane , liv. 2, 
ch. 33, pag. $6, Lips. 170g), prouve bien que 
les Indiens employaient à la guerre des arti¬ 
fices, comme ils font maintenant les fou- 
guetles; mais rien n’indique la poudre à 
canon, telle qu’elle a été inventée en Europe. 
Ces artifices, lancés du haut des forts, pou¬ 
vaient être de la nature du feu grégeois , dont 
on ignore la composition. 

Des matières .enflammées avec détonation, 
forment une espèce de foudre, de tonnerre, 
comme le (fit .Philostrate : mais tout cela ne 
djpnne pas l’idée de la poudre à canon. Oa 
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sait que les Orientaux ont toujours été de 
très-grands chimistes) et particulièrement 
versés dans les secrets de la nature. 

4 

Pag. i 5 9 ,*Ug> ss ( Ital. pag. 346 )» La trentième 
tribu noble sont les Vaichyat. 

La tribu des Veiss ou Beiss , comme on 
prononce dans le Bengale, n’est pas noble$ 
mais ce que les Anglais appellent honora - 
ble, les Français, noble homme j bonne bour¬ 
geoisie. 

• • 

Pag. 16%, lig. ao (Ital. pag. 347 ). Au Malabar...» 
le Roi est maître de toutes les terres. 

Il ne suffit pas d’assurer, comme fait lé 
Missionnaire, que les Princes de l’Inde, au 
Malabar, sont propriétaires de toutes les 
terres ; il faut le prouver par des actes au¬ 
thentiques , et ne pas se contenter de pièces, 
telles que l’inscription de Monguer t supposée 
de 230 ans avant J. G. Je nie que les An¬ 
glais sachent ( ce que l’on appelle savoir") le 
samserétam , dans le Bengale, ainsi que le 
P. Paulin à Rome. Un travail fait sous la 
dictée des interprètes peut être utile, mais 
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«clans une matière telle que celle-ci, peut ne 
pas suffire. 

Que les Anglais, s’ils sont si habiles, 
donnent au public Yjimerkosch , avec la 
traduction latine ; une bonne grammaire 
gamskrétané, des ouvrages théologiquès, 
philosophiques, historiques , géographiques, 
«te., traduits -du samskrétam, le tout avec 
des commentaires, des notes ; ^entreprise n’est 
pas au-dessus de leurs- forces - : et je recon¬ 
naîtrai hautement et de grand cœur, leurs 
lumières, leur savoir, leur habileté 5 malheu¬ 
reusement trop âgé pour pouvoir m’en servir. 

Mais donneT toujours des fables, des épi¬ 
sodes , des bribes des livres samskrétams, un 
livre ou deux traduits sans commentaire, 
comme ont fait pour l’Inde MM. PFilkins 
et Jones i pour la Perse, M. Hyde , c’est 
tenir l’Europe dans l’enfance; posséder le 
trésor de la science, et lui en fermer la 
porte. 

Je dis donc que le Missionnaire doit ré¬ 
pondre positivement, directement à ce que 
j*ai produit en faveur de la propriété indi¬ 
viduelle chez les Indiens, dans ma Légis¬ 
lation orientale et dans mes Recherches lus* 

Tome 1 IL a 5 
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toriques. C’est moi qui lui ai fait connaître 
les écrivains qu’il nomme, (auxquels il peut 
ajouter M. Grant') opposés à mon sentiment; 
et surtout l’important-ouvrage de ^A. Bough- 
ton Rouse ( i ), imprimé à Londres en 1791 ; 
lequel a pour titre *. Dissertation concerning 
tbe landedproperty ofB en gai ; Epit. dedicat. , 
pag. iv, v,etç. Ouvrage, pag.20^91, 108, 

* 99 » 2 59 >. etc * : 

Qu’il me soit , permis de m’arrêter un mo¬ 
ment au reproche que ma fait le Missionnaire. 
Voici ses paroles : «Mais npus dirons que 
»; M, Anquetil du Perron a souvent été trop 
» transporté de zèle contre les Anglais, et 
p qu’il, nie pjpr Cois des ctioses qui sont trop 
». certaines pour être niées ». Sovente troppo 
■Irasportalo dallo zelo contra gV Inglesi. 

" (1) Si ce Voyageur instruit, habile dans les'langues de 
l’Inde , veut bitn m’adresser à Paris, son correspondant, avec 
,un mot d’écrit, je remettrai à celui-ci un exemplaire de 
l’Oupnek’hal, que je prierai M. Rouse de daigner accepter, 
comme ime faible marque de ma reconnaissance vive et res¬ 
pectueuse. 

, Ce généreut Anglais a l’âme trop grande, pour que je 
craigne de lui déplaire dans les jugemens que je me suis 
permis de porter sur les nations. 

£e vrai Vâyagéür voit tout, loue ou blâme librement, 
toujours soumis aiuâols du pays par lequel il passe. 
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J’avoue le. crime, si c’en est un, non pas 
comme Français, mais comme ami de l’hu¬ 
manité. Que les Anglais renoncent à leurs 
invasions dans l’Inde ; qu’ils y cessent leurs 
extorsions, et {oserai le premier à relever leurs 
grandes qualités. 

C’est à Rome qu’on me reproche de sou¬ 
tenir avec force le droit de Vhomme , la 
propriété contre son tyran. J’en appelle à la 
conscience du Missionnaire et à celle des 
approbateurs de son ouvrage. 

L’Angleterre me vengera; elle renferme 
des âmes justes, grandes, élevées, aussi en¬ 
nemies de la politique mercantile et sangui¬ 
naire de son Gouvernement indien, que. de 
l ’astuce ministér elle qui voudrait nous inon¬ 
der par la Hollande et la Suisse., de ses 
lainages, cotonades, etc., étouffer au berceau 
notre commerce de la mer Noire, étrangler 
celui du léjtant, par la possession dé l’îlé dç 
Lamppdouse, et la retenue decelle de Malte , 
et sur-tout nous empêcher., par une guerre 
sans motif, même apparent, de commencer 
h montçr une marine militaire. 

* 5 . 
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Pag. 168, lig. 6 (ItàL pag. 249 ). Polybe.convient 

que la monarcliie est préférable à tout autre gou¬ 
vernement. 

Il est très-vrai que la motiarchie, on le gou¬ 
vernement d'un seul , est le mode de gouver¬ 
nement le plus général sur la terre, et par con¬ 
séquent le plus 4&ns la nature de l’homme. 

. Il en est de la liberté compte de la pro¬ 
priété. L’homme naît pour vivre, et malgré 
cela, n’a pas droit, d’après les conventions 
établies dans la société, de tirer sa nourri¬ 
ture du sol où il voit le jour pour la première 
fois, à moins que ce sol n’appartienne à ses 
auteurs. 

De même l’homme naît libre; maître de 
lui-même ; mais s’il vient au monde dans une 
société 'formée, il est, en respirant, lié par 
les lois qui la régissent. 

Le sauvage, dans lès déserts, jouit d’une 
liberté absolue, qui le prive des avantages 
résultant de l’union en société. Cette liberté 
suppose toujours les secours des père et mère, 
dont l’enfant, à sa naissance, a besoin pour 
subsister; ce qûi indique et commence le gou* 
vcrnemeht monarchique. 
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Celui de plusieurs est pareillement légi¬ 
time j mais, si on l'examine avee sein , on 
verra : 

i.* Qu'il n'est avantageux â la commu¬ 
nauté, que quand un seul, celui qui préside, 
ou un autre, par le voeu général, réunit en 
lui l'autorité de tous. 

a.° Que- les peuples, sans trop savoir pour¬ 
quoi, rompent ce qu’ils appellentleurs chaîne^ 
proclament la liberté, prétendent se gou¬ 
verner par eux-mêmes j mais qu’il j a derrière 
la toile une main qui les meut, et que ce 
gouvernement, prétendu populaire, n'est 
qu’une association plus ou moins nombreuse, 
conduite par un chef ( qu'il y en ait deux , 
l’un supplantera l’autre ) , qui d'abord ne se 
montre pas, épiant l’occasion où il ponrra, 
sans risque, s’emparer de l’autorité: au fort 
de l’effervescence, on* n’a pas d’yeux pour 
l'apercevoir $ quand il paraît, il n’est plus 
temps de vouloir ,.en lui résistant, le remettre 
à sa place. 

Chapitre V. 

‘JPag* 174, lig. 5 (Ital. pag. » 5 i ). Mes maîtres . me 

dictèrent plusieurs de ces sentences samserites. 

25.. 
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Le Missionnaire, dit qu’il a reçu de ses 
maîtres diverses sentences j.maîs doutant qu’il 
les ait copiées exactement, il aime mieux 
donner celles du P. Hanxleden , qu'il pro¬ 
met de traduire avec la plus grande exac¬ 
titude. La science samskrétane du P. Pau¬ 
lin n'est donc que celle du P. Hanxleden . 
Il y aurait* eu plus de franchise à déclarer 
tout uniment qu’il présentait le texte et la 
traduction du savant Jésuite. 

Pag. ijj ,lig. 6 ( Ital. pag. *5* ). Qualités d’un gé¬ 
néral en chef. 

\ ‘ 

Le Missionnaire ne donne plus le samskré- 
lam des schlogas ou sentences, comme il 
l'a fait pour les stances précédentes. Ne 
serait-ce point parce qu’il ne se trouve pas 
dans le P. Hanxleden ; comme dans sa 
grammaire samskrétane, il n’a pas mis la 
prononciation', qui manque sam doute dans 
le manuscrit du même vojageuu 

Ces stances, comme il le»remarque, mon¬ 
trent la manière de construire les noms ét 
les verbes. Voulant faciliter l’étude du sams- 
krétant , il aurait donc d'à imprimer , s’il l’a 
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pu, le texte en caractères du pays, avec la 
lecture*. 

Pag. 179 , note ( ItaLpag ,t »53 , note 4 ), Timour, 
Tipou-Soltan et tous les Musulmans, ont suivi, 
des maximes bien différentes. On en peut dire 
autant de quelques nations européennes, qui ne 
méritent que trop le nom de barbares. 

L’original porte r 

a Timour, Tipou-Sultan, tous les Maho- 
» métans et aujourd’hui les Français, n’ad- 
» mettent pas cette maxime, et sont pax 
» conséquent de vrais barbares». 

Le Missionnaire rapporte que chez les an¬ 
ciens la guerre n’était qu’entre les armées,, 
qu’on ne touchait ni aux laboureurs, ni aux 
prêtres, ni aux temples.Il devait ajouter que 
pour l’Inde les chosea fiaient changées, puis¬ 
qu’il donne (ci-dev. tom. L", pag. 3*0) pour! 
motif de la vache cFor du roi de Travancour, 
l’expiation des crimes que ce prince avait com¬ 
mis en brûlant les temples de ses ennemis» 

S’il avait vu les guerres du Bengale, de 
la presqu’île, rencontré les armées Murâtes^ 
celles du Samorin , dès Rajahs de l’Inde,il 
s’exprimerait sans doute autrement, et ne 

&5... 
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disculperait pas les Indieus de la barbarie 
qu’il reproche à Timour et autres princes 
Musulmans, et aux Français» 

Si les Français dont parle le Missionnaire 
sont ceux d’Europe, il peint les fureurs de 
la révolution , que j’ai comme lui en horreur» 

Mais il s’agit de l’Inde, ce sont assurément 
les Anglais, qu’on s’attendait à trouver à la 
suite des conquérans asiatiques $ les Anglais , 
vexateurs , extorsionnaires du paysdepuis 
1757, et non pas les Français, qui, lorsque le 
Missionnaire écrivait (en 1796);, n’existaient 
plus dans l’Inde» 

Pag. 182, lig. 7 ( Itql, pag. *54). Ce livre indien 

( V Hidopadescha ), traduit tant de fois en persan, 

' en gtec, en arabe, est très-ancien» 

Depuis que nous at^ns une traduction an¬ 
glaise de l’ouvrage indien dont il est ici 
question, publiée par M» Wilkins , on a pu 
la comparer avec les fables de Pilpay ou 
Pidpay j. et il me parait extrêmement dou¬ 
teux que l’on doive regarder l’ouvrage arabe 
comme une traduction du livre indien j tout- 
au-plus peut-on le considérer comme une 
imitation, ou plutôt comme un recueil.d’apo- 
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logues, dont l’ouvrage indien peut avoir 
fourni l’idée. 

5 * de Si » 

Pag. i 85 , tig. 11 ( It(d. pag. a $5 ). L’énorme compila* 
tion des lois indiennes, rapportées par M. Halbed , 
est une compilation moderne, faite par quelques 
Brahmes..... pour faire plaisir à M. Hastings. 

Je vois avec plaisir que le P. Paulin pense 
comme moi sur l’origine et la nature du 
Code des Gentous, publié par M. Halhed 
( Législat. Orient ., pag. 307—311). Il est 
bon qu’on réclame de différens côtés contre 
des compilation» de circonstances , auxquelles 
l’autorité, guidée sans doute par de bonnes 
intentions, aura donné le jour, et auxquelles 
l’ignorance ou le préjugé national voudrait 
imprimer le sceau de l’antiquité. 

Il n’est pas de siècle où l’imposture trouve 
plus de crédit, que ceux où les monumens 
les plus respectables et les plus certains sont 
révoqués en doute. 

Pag. 189, lig. 17 ( ItaL pag. 287 ). Les autres crimes 
sont ordinairement punis par la perte des oreilles , 
du nez ou de la main. 

Les progrès de la culture des Européens 
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ont fait abolir, même en Russie,' l’horrible 
et révoltant usage de mutiler les membres 
des criminels. Il est vrai qu’on a lu der¬ 
nièrement dans les gazettes, qu’on avait 
coupé les oreilles et fendu le nez aux cri¬ 
minels d’état en Russie ; mais on sait, par 
des nouvelles très-certaines, qu’un si terrible 
arrêt a été prononcé, mais non exécuté. Il est 
assez remarquable que, dans cette Inde,assu- 
jétie au gouvernement despotique , et peu 
éclairée, où régnent encore ces usages révoir 
tans, on ait défendu aux gens du pays d’étu¬ 
dier les Vedas , qui pourraient les éclairer. 
Puisse lé Dieu, source de tonte sagese, 
inspirer aux Princes le choix des véritables 
moyens qui peuvent les affermir sur leur 
trône, et faire le bonheur de leurs sujets! 

j. R. F. 

Chapitre VI. 

Pag. ig 5 , lig. 4 ( Ital. pag. a 58 ). Cette multiplicité 
de caractères vient de ce que les Indiens écrivent 
par une seule lettre une syllabe entière. 

Beaucoup de langues orientales ont ce ca¬ 
ractère distinctif et remarquable /dans leur 
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écriture, qu’un petit changement dans la 
forme d’une lettre, produit une nouvelle 
syllabe et un changement dans la pronon¬ 
ciation. 

Il en est ainsi,-par exemple, dans l’alpha¬ 
bet éthiopien : il a vingt-six lettres, dont cha¬ 
cune éprouve sept variations, par sa combi¬ 
naison avec les voyelles. U y a encore vingt 
signes particuliers pour les diphtongues, de 
sorte que tout l’alphabet consiste en 202 
caractères. La la n gué Amharique , qu’on 
parle ordinairement en Ethiopie, a trente- 
trois lettres, qui varient de même par leur 
combinaison avec les signes qui indiquent les 
sept voyelles, et vingt diphtongues j de sorte 
que l’alphabet a 251 caractères.—Le savant 
Th. S. Bayer, si profond dans la connais¬ 
sance des langues, a fait graver dans les Mé¬ 
moires de l’Académie de Pétersbourg, tome 
III et IV, sur dix-sept planches, une quan¬ 
tité de ces lettres brahmaniques, qui sont 
sujettes, pour le moins, à 525 variations. 

J- R. F. 

' J’ai réformé cette note, dans laquelle 
M. Forster n’avait pas assez distingué ce qui 
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est relatif à l’écriture de ce qui concerne le 
son ou l'articulation. 

S . de S. 

. Pag. 198^ lig. 14 ( ïtal. pag. 260 ). Leur émigration 
de l'Inde (il s’agit des Bohémiens ,zixgari , en 
allemand zigeuner ) est avérée. 

La communication des peuples, par les 
conquêtes, les invasions ,les voyages, est main* 
tenant plus certaine, plus reconnue;, la con¬ 
naissance du rapport des langues plus avan¬ 
cée. Cependant il y a loin de là au passage des 
Indiens Parias du Guzarate à Déarturus , en 
Hongrie ,* formant la horde des Zigeuner > 
comme le veut Grellmann ( 1 ). Quelques mots 
qui se ressemblent prouvent seulement un 
emprunt qui peut s’être fait sans migration 
générale , sans transplantation. 

Les Européens habitent l’Inde depuis 300 
ans : les Anglais, depuis 1757, la parcourent 
en maîtres, dans tous les sens, en possèdent' 
une partie considérable. Malgré cela,excepté 
ceux qui par état sont obligés de traiter avec 
eux aux deux côtes, dans les terres, Banians » 


(1) Historischer Veriuch über die Zigeuner ( 1767) ? pag. 
280, 28C. 
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Cerkars , Dobackis , interprètes, domestiques, 
aucun Indou ne sait leur langue. Il en est de 
même du Hollandais, du Danois, du Français. 
Les mots que les Indiens ont pu recevoir du 
commerce des Européens , n’ont point passé 
dans les livres; seulement dans les traités, 
firmans, passeports, lettres ., on trouvera 
quelques qualifications, comme mousi , 
mestre, cap itane, etc* Mais, en général, sur 
éoo.expressions iodoues, à peine en paraît-il 
dix d’européennes. Un grand nombre, à la 
côte, sur le. Gange, parlent le portugais 
corrompu,. qui ne. forme pas 300 mots : per¬ 
sonne ne l’écrit. Celui des Topayes , des 
Mounschis, interprètes employés dans les 
lettres, approche du portugais -reinol, qui 
se parle à Goa. 

Il ne faut pas croire que le grec ait fait 
plus de progrès dans l’Inde, non plus que 
le latin, malgré la ressemblance qui se trouve 
entre plusieurs mots de ces langues et ceux 
du samskrétam ; ni que dans les anciens temps 
les Indiens aient plus voyagé,qu’ils ne le font 
actuellement. Il y en a à l’est, à l’ouest, à 
Samarcand, Bassora, Suèz, même à Cons¬ 
tantinople : mais des troupes qui puissent 
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former fies peuples, des nations, c'est ce que 
l'on ne verra jamais, et ce que d'identité 
même de quelques termes ne prouvera pas 
aux fera des vrais critiques : il en faut 1500 
à 2,000, pour donner une langue parlée. 

Pag. 199, lig. 1 ( Ital . pag. 160 ). Si donc ceux-ci 
( les Bohémiens, Zigmner) ont porté chez tant 
de peuples diSérens un dialecte du samscrit, 
est-il étrange que les Ethiopiens, les Persans, 
les Tibétains et les Pégoans, aient porté chez eux 
d’autres dialectes de cette même langue? 

Gymnosophistes , signifie, comme on sait, 
des philosophes nuds, mais il ne suit pas 
de-là nécessairement que ce fussent des ha- 
bitans des Indes qui étaient appelés ainsi par 
les Grecs. Le climat aident des rivages du 
Nil rendait aussi le vêtement superflu. Les 
philosophes de cette dernière contrée me- 
naientune vie contemplative, et on les appela 
de même gymnosophistes , mais il n'ont pas 
transporté l’écriture alphabétique de l'Inde 
en Ethiopie. 

/. R. P. 

Pag. soi , lig. 6 ( Ital. pag. p6i ). Elle ( la langue 
samserite) est née dans la Cbaldée, comme les 
autres, lors de la confusion des langues. 
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C’est avec bien de la raison, que le Mis* 
sionnaire rapporte à une commune origine, 
dans la Chaldée, la ressemblance des mots 
latins, grecs et samskrétams ; chaque peuple 
s’éloignant aux quatre parties du monde, a 
emporté avec soi un certain nombre d’expres¬ 
sions communes : le temps, les besoins, les 
circonstances, l’imitation, le hasard, auront 
augmenté et varié le vocabulaire. De-là se 
seront formées de nouvelles grammaires, se¬ 
lon le caractère, le génie des peuples, leur 
situation, le climat et le genre d’esprit du 
rédacteur* 

Quand on a étudié, ou simplement par¬ 
couru beaucoup d’idiômes différens, on est 
convaincu r. p que, parmi ceux qui sont regar¬ 
dés comme langues mères , l’un n’a pas fait 
l’autre; qu’ils ont tous une origine com¬ 
mune, qui se rapporte à celle du genre hu¬ 
main, et aiix 'lieux où il a pris naissance. 

Pag, 201, Ug. 18 ( Ital. pag, 261). Le samscrit.... est 
beaucoup plus abondant que la langue latine, il 
a plusieurs mots pour indiquer une seule chose. 

Ce n’est'pas de cette manière-là qu’on doit 
juger de la richesse d’une langue. On a cou- 
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tume de dire que la langue arabe est riche, 
parce qu’elle a je ne sais quel nombre de sy- 
nommes pour exprimer le mot épée. Un de 
ces synonimes, par exemple, signifie le meur¬ 
trier des hommes. 

Ce n’est là, dans la réalité qu’une expres¬ 
sion métaphorique et figurée, telle qu’on en 
peut former dans toutes les langues tant soit 
peu cultivées. On pourrait de même trouver 
plus de trente noms pour exprimer le soleil 
4 ans les poètes grecs ; mais il n’est venu dans 
l’esprit de personne, de faire valoir cela pour 
prouver la richesse de la langue grecque. 

j . R. R. 

Pag. 204, Kg. 7 (ItaL pag. 262). Elle (la langue 
malabare ) à deux alphabets ; le premier le ma- 
leyalam tamoul, composé de vingt-trois carac¬ 
tères. 

Le malabar de là côte Malabare a trente 
élémens, ainsi que celui de la côte de Co¬ 
romandel f, et non pas simplement vingt-trois, 
comme l’avance le Missionnaire. Rien de 
plus inexact que ce* qu’il dit, parlant de 
la seconde de ces langues, qu’elle manque 
de la lettre V. Le Veto, la quatorzième cou- 
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sonne de l’alphabet, /amo«l, distinguée dti B. 

11 se trompe encore en disant : on écrit.,.. 
baba (dans l’original bava; ce qui, si ce 
n’est pas une haute typographique, présente 
une inconséquence singulière ), au lieu de 
vau a , nouvelle lune. Bava ( bouva ) signifie 
nouveau ; bava ranee ( chandjran , lune) 
nouvelle lune ; bava uakchatiram , nouvel 
astre. 

On peut voir, sur les différentes langues 
et alphabets de l’Inde, aux dèux côtes, le 
Z end-av esta, tome 1 ,1.” part., pag, oxxhi 
t— cxxiv ; l’ Oupnek'hat ,tome II, pag. 5 $r 
— 

Du reste, je souscris de bon cœur, à ce 
prononcé du Missionnaire (pag. 207) : « l’Eu- 
» rope restera toujours dans une ignorance 
» entière des choses de l’Inde, jusqu’à ce 
» qu’elle ait un dictionriaife complet de la 
« langue samscrite,écrit'avec des caractères 
» Grantham ( à la côte Malabare), Talenga , 
» ( à celle de Coromandel ), ou devanagari 
» (au Bengale,Çuzarafe, Dékan, au nord, 
»> dans tout l’Indoustan) » . 

Pag. 207 , lig. 14 ( bal. pag. *$3 J. Dans toutes le# 

Tome III. *6 
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langues, il faut commencer par la grammaire et 
. le dictionnaire; mais sur-tout dans cette langue, 
qui a tant de tilles et un nombre infini (le termes 
pour exprimer une seule et même chose. 

Il faut imprimer à Rome VAmarasingha 
complet ; je le donnerai en France, tel que 
l’ai copié^ur le manuscrit de la Biblio¬ 
thèque du Roi : les Anglais feront traduire 
et paraître à Calcutta ou à Surate , VAmer- 
iottek e t le Nammala ( je communiquerai 
pour-cela, volontiers, mon exemplaire ) ,• ainsi 
que-la.grammaire Viakama. Ces entreprise# 
feront honneur .aux Gouvernemens qui les 
favoriseront. 

il.' : ' | . 

Petfr." aio, lig. i ( Ital. pag. 264). L’es Indiens et les 
^Ethiopiens..... sé servent de certains signes pour 
- 'marquer les voyelles. 

La ressemblance, quant à la manière d’ex¬ 
primer les voyelles, en les joignant par un 
trait, un signe, aux consonnes, est cèrtaine 
entre l’indien et l’éthiopien; et les.rapports 
continuels des deux contrées, par la mer 
Rouge, le port de Kosseir, etê. , prouvent l’em¬ 
prunt; en même-temps que la généralité de 
L’usage en question, dans l’Inde entière, aux 
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deux presqu’îles,, tandis qu’en Afrique il se 
borne à l’Ethiopie, démontre clairement qu’il 
vient de la première contrée. ' • 

Qu’il y ait des mots communs au zend 
et au samskrëtam , et même des inflexions 
grammaticales, rien de plus naturel. Ce der? 
nier içfuhne, je l’ai déjà dit, tire son origine 
«du Cachemire., du nord de l’Inde: et il y 
a toujours.eu de fréquentes communications, 
par les gorges de Caboul., Candahar, La- 
hor, de la Perse avec l’Inde. 

Ici ce sera le contraire de ce quia été dit 
des voyelles chez les Ethiopiens et les Indiens : 
l’histoire ancienne du pays, et ce qui se fiasse 
actuellement, nous montre les Perses, les 
Persans allant dans l’Inde, de l’ouest a l’est j 
les habitans des pays froids, moins chauds 
se transportant, refluant dans les pays moins 
froids, plus chauds; mais non, du moins ra¬ 
rement , vice versâ. 

C’est donc uDe phrase hasardée que celle- 
ci^ pag. 211); « la langue zende est certai- 
» nement un dialecte du samscrit ; » et ces 
mots de la note : « les caractères tamoul, dé- 
» vanagari , talenga et gra'ntham , viennent 
» plutôt dé l’alphabet udamique, noachiquç 
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» (alphabets d’imagination),ou samaritain , 
p que du chaldécn. » 

Pag. 214 , lig. 11 C ltaL P a S- 266 )• 11 est ^ 

que cette langue (le samscrit), lors de la dis¬ 
persion des peuples, passa dans l’Inde, où elle 
' se fixa comme langue mère, et qu’ur^de ses 
diâleCtes fut porté de l’Inde dans la Perse, en- 
• viron 55o ans avant J; C., et y forma le zend, 

, qui est très-certainement un dérivé du samscrit. 

Si l’on veut voir un roman, où quelques 
faits vrais se trouvent mêlés avec une mul-. 
titpde d’assertions avancées sans preuves , 
■pour, le soutien du système , il faut lire ce que 
l’auteur dit de la langue samskrétane, qu’il fait 
passer de la Perse dans l’Inde,.vers le temps 
£e la dispersion du genre humain ; et revenir, 
c'est-à-dire un de ses dialectes, de cette con¬ 
trée où elle a douze filles, dans la première , 
vers 550 avant J. C., sous Darius, fils d Hys- 
taspe, avec la religion brahmanique, et y 
former le dialecte zend , dont le nom est une 
corruption de sindhu, sind; puis l’an 646 de 
notre ère, retourner dans l’Inde avec les 
Quèbres indiens. 

Malheureusement le Missionnaire ne sait 
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pas un mot des langues de Perse, anciennes 
ni modernes, n’a point lu les Mémoires de 
l’Académie des Belles Lettres, où là chro¬ 
nologie Perse, celle des Rois Peschdadiens 
et KédnienSy est développée, non plus que 
■ les Dissertations dans lesquelles le système 
théologique des livres zends et pehlvis , de 
Zoroastre, se trouve exposé (1). Quand il 
aura jeté les yeux sur ces différpns Ouvrages y 
et acquis au moins quelque connaissance dü 
Parsi , et su distinguer les mots persans, 
comme sadder } les cent portes 5 iek dew , un 
dew ; virasp namah> livre {contenant?his¬ 
toire ) de Virasp, etc., des mots 'zends ou 
pehlvis ; alors, s’il conserve encore ses opi¬ 
nions , simple fruit d’une imagination féconde 
et trop facile, on pourra les discuter» 

Prévenir ce temps, ce serait* s’exposer à 
errer avec lui* dans le vague de Pair, pour 
les langues, l’histoire et la théologie ou my¬ 
thologie ^parler des couleurs à un aveugle-né', 
et des sons à un sourd et muet de naissance. 
Le Missionnaire, je suis obligé dé le dire. 


* (i y Mém. de V Acad, R. des Inscript . et B. Lettr., tome 
XXXVII a pag. 571 = 7105 tome XI* y, pag. 356 zz 5 26* 

t6*. 
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aurait dû se respecter d’avantage comme 
homme de lettres,et ne pas prendre, à la 
volée , pour des identités d’expressions, quel¬ 
ques ressemblances de son, des apparences 
de signification, sans avoir égard au sens 
propre des mots et recourir à leur racine. Il 
déshonore les ouvrages qu’il cite (pag. 269) 
à l’appui de pareilles fantaisies (c’est le nom 
le plus doux qu’on puisse leur donner ) , et 
répand par-là le doute 4 pleine main sur ce 
qu’il dit des langues indiennes. 

Pag. 232, lig. i 5 ( ItaLpag. 269 ). Ce tnot vida , 
que quelques Anglais écrivent improprement bed 
ou beadh , ne signifie pas livre sacri..... mais bien 
loi sacrée, qui a rapport au culte divin. 

I 

Les Anglais écrivent bed y. d’après la pro¬ 
nonciation du Bengale, où le b remplace le 
v de la côte. MM. Wilkins et Jones ont raison 
de dire que veda, bed signifie un livre sacré .* 
-ce mot signifiant /<», sert de nom aux quatne 
livres qui la renferment j comme. tora , de 
même loi, est celui des cinq livres de Moyse, 
qui cdmf>rennént la loi des Hébreux. Tou9 
les exemples cités par le Missionnaire, bien 
ou mal traduits, regardent h veda % les vodas % 
beds f comme loi» 
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Pag. 224, lig. g ( ltaLpag. 270 ). Le P. Hanxleden, 
le dictionnaire Amarasinba, et M. Pimentel dans 
le sien, parlent de YAayourvéda , médecine, loi des¬ 
médecins , préceptes qui ensf igaent la médecine. 

Ayourvéda est le Djodjorvéda , troisième 
Bedy distingué du Sam. Le mot vida , malgré 
la prétention du Missionnaire, ne se dit pro¬ 
prement que des quatre livres qui portent 
ce nom. C’est par assimilation, extension 
qu,’on le joint au nom d’un peuple étrangère 
pour désigner le livre de sa loi. 

Pag. 22 6 , ligv 3 ( ïtal. pag. 2ji ). Les autres Erres le» 
plus estimés 6ont le Mpaouckastra et le Maha- 
bharada, etc.. 

• Lorsqu'ou donne Ta liste des ouvrages le* 
plus estimés après les Vidas , il y a de l'affec¬ 
tation à ne point parler de V O upnck’hat t 
antérieur aux neuf Pouranas , puis qu’il ne 
fait mention que de huit .incarnations de 
Vischhou ; tandis que l’on nomme le Bha- 
gavatgueta ; lequel n’est qu’un épisode alongé 
du Maha,harat , VAadi paria , ou chant 
sur le commencement des* choses ; le Mis¬ 
sionnaire n’en a pas vu d’exemplaires. Eu 

26..." 
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général,.il ne connaît les. livres que d'après 
les catalogues, et particulièrement les Ou¬ 
vrages qui fournissent les légendes indiennes , 
l’extérieur de la religion , nullement les livres 
philosophiques. 

>Pag. 327, lig. 11 ( Ital. pag. 271 ). JJAmarasinha , 
excellent dictionnaire de la langue samscrite, 
compilé environ 60 ans avant J. C., etc. 

Le Missionnaire croit donner uné grande 
antiquité à l ’Amarasingfia , en comparant 
. les épithètes j noms, formules qu'il emploie , 
avec ce qu’on lit dans les hymnes d’Orphée. 
C’est plutôt le moyen de le rabaisser au-dessous 
-de l’ère chétienne. Il doit savoir que tous 
les critiques conviennent maintenant que les 
morceaux attribués.à Orphée, sont des pro¬ 
ductions chrétiennes, faites, d’après le sys¬ 
tème oriental, dans les premiers siècles de 
notre ère. C’est retourner dans l’enfance de 
la littérature, que de se prévaloir, à cause 
du nom, de pareilles compositions, dont la 
nouveauté ne peut être combattue que par 
des,éditeurs intéressés à relever Pouvrage qu’ils 
publient. 

Pag. 1 lig, 34 ( Ital, pag, *73 ). Svarggàwggtt, 
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c’est-à-dire, classe des noms qui appartiennent 
au ciel. 

Four engager le savant Missionnaire à> pu¬ 
blier son Amarasingka entier, je vais donner 
tous les titres, ou Borges , de celui de la Bi¬ 
bliothèque du Roi avec les siens, placés pa- 


rallellement ; il en 
l’identité. 

AxilAUReSA 

WATIOHAL. 

A deux colonne*; le tams- 
kretam et le latin dans cha¬ 
cune : le titre comme dans 
celui du Missionnaire, à la 
fin de la section. Pag. n; 
•ans titre. 

Ici fmitlai.** scctionàon- 
née par le P. Paulin. 

Le reste de sonAmarasin- 
gha doit contenir les 38 o 
pages restantes de celui de la 
Bibliothèque national. 

Cet essai est une dette con¬ 
tractée envers l’Europe sa¬ 
vante ; je desire ardem¬ 
ment qu’il puisse l’acquitter 
promptement. 


Faç. 11 ► 17 - âo> sans titre. 


reconnaîtra aisément 

ÀKARASXNGBJl 
du P. Paulin. 
p. g . 58, au bas, à la fin 
de la section : idi swarga 
vqrgga. Telle est la classe 
des choses célestes. 


Pag. 59 ; la x.* 6 section est 
achevée (i). 

N OTB. 

(x) Aussitôt après cette 
section , commence , sans 
titre ni inscription, la classe 
des noms qui regardent le 
firmament, comme l’air 9 le 
jour, la nuit, le soleil, la 
lune, les planètes, les astres, 
le froid, la chaleur, la nuit, 
le mois, etc. ; et cette section 
est appelée Vjoma varggd. 
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Pag. 17-21; sans titre. 

Pag. 21 - 25 ; sans titre* 

Pag. 25 - 28 ; sans titre*. 

Pag. a8- 3 i - 35 ; sans titre.. 
A la fin * immédiatement 
ayant la section suivante,est 
le titre Xuorgo borgo - 

Pag. 35-37; 8àDS titre* 

a 

Pag. 37 ; sans titre- 

Pag. 38 - 46 ; sans titre. 

Au bas de la pag. 46 ; fin 
des fleurs : patalo borgo 
sans signification, ni traits , 
ornemens, comme aux autres 
titres. ( Patalo borgo y sec * 
tion de P enfer'). C’est sans 
doute une faute de copiste. 


\ 


A O £ 

LalII.e est Kala vargga t 
ou la section qui traite du 
temps. 

Dhi vargga, de» 
choses intellectuelles. 

V . r Shab dadi vargga ; de 
la prononciation y école % de» 
lois, augures, etc- 

VI.« Nadya uargga, de 
la comédie ( ce qui est co¬ 
mique ), et de la gymnas¬ 
tique^ 

’ VII .* Padala vargga, du 
Kmbe (l’abyme, l’enfer) et 
des serpens. 

VIII. • Naraga vargga ^ 
de l’enfer et des tourmens. 

IX. * Samudra vargga, du 
la mer, des fleuves, des. 
vaisseaux et des fleurs aqua- 
tiques- 

1 /abrégé de ces sections, 
est renfermé dans ces deux 
vers : 

Uctaia «rarryomadi, fada , dki»hab- 

dadi, aaùa dyacam, 

Padala bhogui, naraçaa, nri, caiaha» 

dasangadaa. 

Ont été rapportés les noms 
du ciel, du firmament, dis 
temps, de Portkotonie ou de 
la prononciation, ou du 
son, du jeu ( de P exercice j 
éomique et gymnastique , du 
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Pag. 46- 49 ; à la fin, ti- 
tre : Bhumiborgo . 

Pag. 49 - 53; à la fin, ti- 
tge Puro borgo. 

Pag. 53 - 55 ; à la fin : 
Xoilo borgo. 

Pag. 55 - 55; sans titre. 

Pag. 56 - 83 , sans traduc¬ 
tion depuis la pa g. 59 ; à la 
fin 9 Bonouxodi borgo • 

* 

Pag. 83 - 90 ; à la fin, 
JCinghadi borgo. 

( Section du lion , qui 
commence l’article, pag. 83. 

Pag. 90-1x4; à la fin, 
2V>i Aorgro ( section des hom¬ 
mes) : elle commence pag 
manouschia. 

Pag. 114 -124 ; à la fin, Iti 
bromma borgo . 


ZzVnAe et des serpent,, de 
l'enfer, des eaux ; le reste 
suit. 

Ces classes ou seetûn^pri- 
ses ensemble, sont appelles 
Candha, chapitres, ou mû/- 
titude de choses ou de noms 
semblables entfeux. 

Suit le Bhu vargga, ou la 
classe (qui traite) du monde , 
delà terre, des Bois, che¬ 
mins, etc. 

Il * Pura vargga, des 
Tilles, cités (bourgs). 

III.* Shaila vargga , des 
pierres, montagnes, roches. 

IV** Vana vargga , des 
forêts, déserts, solitudes. 

Y.*A ushadi vargga y très- 
grande seotion de la méde¬ 
cine, botanique et herbes 
qui servent k la médecine. 

VI. * Mrga vargga , des 
animaux ou bêtes : longue 
section. 

VII. * Manushya vargga , 
de l’homme et des choses 
nécessaires à l’homme. 

VIII. * Brahma vargga , 
des {babines et de leurs ins¬ 
titutions, disciplines et sa¬ 
crifices. 
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* Pag. 1*4* * 43 » 4 la fin* 
Khiotryo borgo. 


Pag. 143-162; 4 la fin, 
\Boixio borgo . 

Pag. 162-171; 4 la fin: 
Xoudro borgo. 


*Pag. 171-179; à la fin, 
Frani borgo , section des Ti¬ 
rant. 


Pag- 179-198; à la fia , 
Xongkirntu borgo. 

Pag. 198-235; sans tra¬ 
duction ; à la fin, Onekar - 
/Ao borgo. 

Pag. 235 - a39 , sans tra¬ 
duction; à la fin, Obioya 
borgo. 

(Test VAvjqya vargga , 
dont la grammaire sams - 
krétane du P. PcKts , au com¬ 
mencement de Part. 3 .«de la 
aynUxc ,, notice des parti- 


IX. ® Khshetria vargga y de 
la tribu Khshetria,on royale, 
des devoirs ( fonctions ) y 
cours y institution , guerres 
des Rois. 

X. ® Veishja vargga, do 
la tribu Veishja, ou dea 
agriculteurs. 

XI. ® Shadra vargga, des 
arts et métiers; et quelque 
chose du bas peuple. 

Ici finit le 2.* Candha , on 
a.* chapitre. 

Suit le Visheshjarniceiyt 
vargga , ou la classe des 
noms qui marquent les diffé¬ 
rences dans les hommes et 
danç les choses , ou descrip¬ 
tions particulières. 

II. ® Sanguima vargga , 

classe contenant des mé¬ 
langes/ ^ 

III. ® Nanartha vargga , 
classe des noms qui ont plu¬ 
sieurs significations* 

IV. ® Avja vargga, classa 
de'noms indéclinable», ou 
d’adverbes j conjonctions st 
particules. 


V.® Striîinga shesha vidhi 
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culeSy fait mention en ces 
termes : « les autres ( parti* 
» cilles différentes des Oupa - 
» sargah ) indéclinables , sont 
» expliquées dans l'Avyqya 
» vargha , A la fin du die* 
» tionnaire Amarasingha ». 

Lesn.°» V, VI, et VII f 
répondent aux verbes qui 
comprennent 140 pag. 281 * 
38 1. 

L* uimarasingha national 
est terminé par A4 pages 
pleines, en caractères ben¬ 
galis 9 sans traduction. Ce 
sera le Vyacaraha, ou la 
syntaxe de celui du Mission¬ 
naire ; laquelle manque à la 
grammaire la line, qui est à 
la tête de YAmarçsingha na¬ 
tional, dont les matières 
sont placées dans cet ordre ; 

t.* Des lettres bengalis , 
écriture, lecture ; 

Des noms et des verbes 
samserétams* 

a.° Namsetmots en détail 
formant un vocabulaire par 
ordre de matières ; 

Verbes y de la même ma¬ 
nière, avec la traduction en 

bengali* 


yargga , C/est-à-dire, liste 
des noms au genreféminin » 
qui regardent le Vidbi , ou 
l'ordre, le,précepte, le ju¬ 
gement, 

VI.* Pullinga shesha w- 1 
dhi vargga $ noms masculins 
qui regardent le Vidhi, 

, , VU** Napunsa galinga 
shesha vidhi vargga y classe 
des noms du genre neutre , 
qui regardent le Vidhi, 

• A la fin sont ajoutés plu¬ 
sieurs noms qui se trouvent 
hors des vers ; lesquels , peut- 
être n’ont pu être compris 
dans les vers. 

Après VAmarasingha , fait 
le Vyacarana, ou syntaxe 
trè -ample. 

Karacrdâ mabara dhazn 
kshandu marhandi sanda. 

Souffrez les fautes de 
VOuvrage manuscrit, lec¬ 
teurs bienveillant, 
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Après les veiik* se trouva 
le souhait par lequel finit 
VAmarasinha du P» jp au* 
lin: • \ 

Schoubo moschtou scho - Shubô mastu, 

hasdasois heureux, jouis- SOIS heureux» 

sont du bonheur ; suivi de 
la date 166a; laquelle séra 
Pan née où le manuscrit a été 
achevé , celle du Rajah Sa- 
louan (Zend-au tom. I, 
i.^partopag.ccmi, not.) 

1740 de Père ché tienne# 

. Si le Missionnaire peut donner au public 
VAmarasingha entier, avec la traduction, 
ou simplement le texte, en caractères sams- 
krétams , il ne sera.pas difficile de le com¬ 
parer avec l’exemplaire de la Bibliothèque 
du Roi, et avec VAmerkosch que j’ai apporté 
de Surate. Ce travail jetera du jour sur la 
littérature samskrétane : mais à mon âge, je 
dois y renoncer. 

Du reste, les preuves positives et néga¬ 
tives dont le P. Paulin se sert pour établir 
l’ancienneté de cet important dictionnaire, 
ne répugnent nullement à la saine critique, 
quoiqu’elles ne soient pas péremptoires. 

J’ajoute que, dans mes RecherchesMisto~ 


/ 

\ 
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Tiques ( 1.” part., lettr.pag. xxxix), j’ai bien 
donné l'époque du Raja Bekermadjit, le Vi- 
kramaditya du Missionnaire, 57 ans ayant 
notre ère. Je n’ai dit nulle part qu’^mara- 
singha (d’où le dictionnaire Amarasingha 
mirerait son nom ), fût le Ministre de ce Prince, 
je n’en ai même jamais parlé. 

Chapitre VII. 

Pag. a3s , lig. 58 ( Ital. pag. 273 ). Parabrahma veut. 
. dire science très-sublime. 

Para Brahma ne signifie, en samskrêtam , 
que le suprême Brahma,le premier être, et 
non pas science très sublime et être très-sage , 
très-savant. Ce que l’on cité du P. Hanxleden , 
n’autorise pas cette seconde signification. Dieu 
ou le véritable, être supérieur, û’exprime que 
l’être suprême, sans rapport à la science. 

* 1 • 

Pag. *33 , lig. 19 [Ital.pag.2yZ). Les Indous re¬ 
connaissent un Dieu unique ( un Dio folo ). 

Les preuves, les témoignages positifs allé¬ 
gués par le Missionnaire, en faveur de l’or-r 
thodoxie indienne, relativement au premier 
être, sont clairs, formels; quoiqu’il avoue que 
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de* Indien*, fous et grossiers, ignorans, 
croient que Dieu a des parties $ d’autres, 
que le soleil, les élémens, sont le Dieu su¬ 
prême $ ou bien Brahma , Viscknou x Schiva ; 
enfin, quelques-uns, que le riz que l’on mange 
est un Dieu. 

On trouvera, par • tout, dans le* religions 
même fts plus spirituelles, des opinions de 
cette nature. 

f 

Pag. 238 , lig. io ( Ital. pag. *75 ). Il y a trois-systèmes 
principaujtsur la manière d’agir de Dieu, et sur 
la création du monde» 

Cette exposition^ de la théologie indienne ' 
çe présente rien sur Yaduitam , le non deux 
( l’unité de l’être), et le duitatn. , le deux 
( la pluralité des êtres ). Il paraît que l’au¬ 
teur ne connaît pas ces sjstêmes, qui partagent 
les Philosophes indiens. 

Le second, deux , pluralité des êtres a donné 
naissance à la mythologie externe des Indous, 
à cette suite d’agens spirituels, matériels , 
char gés de faire, conserver, détruire l’uni¬ 
vers : le tout d’après les premières vérités 
reçues par tradition,des pères du genre hu¬ 
main ; mais variées, enflées, converties en lé- 
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gendes, selon les têtes par lesquelles elles ont 
passé. 

Tout y a joué un rôle, les élémens, les 
astres, les esprits, les hommes, les animaux, les 
plantes, chaque chose selon le rang qu’elle tient 
dans la nature, la manière dont elle y opère. 

Le système de Yaduitam , qui réduit tout 
à un seul être, est le plus ancien, et celui qui 
aproduit les philosophes les plus sublimes : le 
fond, avec des développemens, se trouve dans 
YOupnek’hat-, mais?,pour être compris, il de¬ 
mande à être médité profondément. Lorsque 
le P. Norbert , à la côte de Coromandel (page 
248) dit que Roudra ou Mahadeo ( Schiva y, 
le destructeur universel , est la première 
des trois divinités connues communément, 
Brahma , Vischnou , Schiva , il indique le sys¬ 
tème de Vaduitarti, où tout est, sera un seul. , 

Pag. *48, lig. 8 ( liai. pag. 279). Le dernier de ees 
Dieux, dit le P. Norbert,s’appèle Roudra ou Ma- 
hadeva (et aussi Chiva ). Les Indous le comparent 
au feu, parce que, semblable à cet élément, il a 
la force de tout détruire. Le second s’appèle 
Vichnou • ••• et le premier Brahma. 

L’original porte: «Le premier deces Dieux... 

Tome III, a/ 


* 


\ 


\ 
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t> s’appèle Roudra.... le second s’appèle Vich- 
» nou.... et le troisième Brahma ». 

, L’anbeur de la traduction française a changé 
cela sans doute à dessein jet /«apposait que 
c'était une faute, parce que y suivant le sys¬ 
tème le plus ordinaire, on place ces divinités 
ou cès attributs de la puissance divine, dans 
un ordre inverse de celui-ci 5 savoir, j Brahma , 
créateur , 'Viehhou Conservateur, et Roudra 
ou Chiva destructeur. Mais fai cm devoir 
rétablir ici l'ordre présenté par te P. Norbert, 
d'autant plus que M. AnquetH croit voir dans 
cet ordre’te système de P aduêtam , où tout 
est et sera «m seul ; système où tout, hors 
l'être qui existe par tbi-même, n'est qü’éma- 
natfcm de cet être unique, ou plutôt une 
suite d’illusions qui n’ont aucune réalité. 

. S.deS. 


J*<agi ,lig* $ (iial.pqgi Trinité indienne 

«'âppèle, en samgcrf t , Trimourti; tri veut dire 
trois, «et maurti, corps, 

Dana mon diction naire samstrétam, mour- 
tha est synonime de schiraha , tête , haut 
de la tête; ainsi Trimourti sera, les trois 
tétés', les trois chefs. 
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Le Missionnaire oublie toujours que, par 
ses comparaisons avec le feux. Orphée, les 
faux oracles de Z oroastre, Hermès, les Egyp¬ 
tiens i il donne aux dogmes- indiens un air de 
fausseté, au moins celui de néotérisme re¬ 
connu généralement dans oes dernières com¬ 
positions. 

Que l’on trouve la Trinité dans Platon, 
chez Tes Egyptiens, peut-être les Pythago¬ 
riciens, la chose n’a rien de surprenant : les 
premiers sages, les philosophes, ont toujours 
été soigneux de conserver et méditer les an¬ 
ciennes vérités. 

On trouve dans V Oupnelfhat, l’Etre su¬ 
prême, son Verbe, son Esprit. 

Mais, pour assurer Pexisten.ee de ce$ dog¬ 
mes chez un peuple, il faut produire dés textes 
clairs, formels ; et ne pas se contenter, comme 
fait le Missionnaire, en parlant des Perses et 
des Indous, de tirer de simples conséquences. 

Il est étonnant qu’il copie si mal les noms 
-écrits en caractères latins. L'auteur qu’il cite 
•de ’Poeock^Specirtien hiitoriœ Arabum , pag. 
147,148), est ( Shahrestanius' Schahrestani t 
Persan, do ht il -fait Tbn sahana. Si l'indien 

37. 
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n’est pas rendu plus fide lie ment, comment 
se fier à son érudition orientale? 

Cela ne l’empêche pas de parler sans 
preuve, sans se donner la peine de vérifier 
les époques, de porter sur les Arabes et les 
Persans le jugement le plus défavorable. 

« Les Arabes, après l’invasion qu’ils firent 
» dans l’Inde au VII. m< siècle, défigurèrent, 
» jusqu’à les rendre méconnaissables, les 
» noms et la doctrine des Indous, qu’ils ne 
» jpouvaient comprendre, ne connaissant pas 
» les langues indiennes. Sélon ces barbares, 
» le dieu Brahma est Djebraïl, ou l’arge 
» Gabriel $ le dieu Vichnou, Michel j et Maha* 
» déva ou Chiva, Raphaël. Voyez les extraits 
» du livre indien Oupnek’hat ( Oubanaca- 
» tha ), corrompu par les Arabes , dans le 
>>' Second volume des Recherches historiques 
» sur l’Inde, par Anquetil du Perron. La 
»' plupart des livres zends attribués par 
» cet écrivain à 'Zoroastre oü à d’autres 
*> anciens Perses , ne sont de même que des 
» altérations de la langue samscrite et de 
». la doctrine indienne habillée à la manière 
t> arabe ou persanne. Le Mahdbharada , 
» V^&marasinha , le Ramayana, et autres 
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» anciens livres indiens, ne parlent jamais 
» des Arabes, et tons ceux qui en fontmen- 
» tion sont suspects, modernes, corrompüs,. 
» et composésaprès l’invasion de ces barbares 
» dans l’Inde, qui eut lieu, comme je viens dé 
» le dire, dans les VIL"* et VIII. “* siècles)*, r 
i.° Le Missionnaire confond les époques r 
les empires ? c’est l’invasion -des Arabes tjui 
est du VII. me siècle, sou? le dernier- Roè 
Sassanide Iezdedjerd \ elle fut -suivie dq & 
retraite de&Parses fugitife -dans'l’Inde. > •; r 
La première expédition defeiMahométan»! 
dans cette contrée,est de i Sàbouklcgum j Ror 
de Ghazna, sur la fin du X. me siècle- ( i ) j l’in-- 
vasiôn est de Sckéhabbeddtn ÇMohammtd') 
Gori, Sultan de Gkpznd, l’an <1*92 ,1^93 dé¬ 
féré chrétienne:(2). vM-.'J > - 

2. 0 Ce sont les Parses , disciples de- Zo-' 
roastre, ennemis des Arabes, des Mahomé-^ 
tans, qui ont. transcrit, écrit et apporté 
Perse dans l’Inde, les Ouyragçs de leur Lé¬ 
gislateur : les traductions en persan sont de 

r — f - èd* ' ' • ■ - 

(1) Dow, th9 Histç ©r. oj Hindçstam, Jojnel ( 1770) » pag~ 
s3. * ». . *. "* 

(,2) Ibid , pag. 141 = i43. zzRechercfi. historié}., etc.,tom* 
J;/W/r., pag.XLin— xliv. ■ -■- -* '' v 

27 - 
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leur main, $ ans aucun rapport aux Arabes, 
à leur languei; et dam un persan où il ne 
„ sa trouve aucun <u»et de ce dernier, idiéme. 

Certainement) des bornâtes «qui fuyaient 
de leur pays, à la persécution des Maho- 
métaas, ne devaient pas habiller à l > ^Lrahe r 
à la. P ers arme , leur langue) leur doctrine. 

Le Missionnaire n’a vu ni ÏOvpnek'haû 
saznskrétam, ou persan, ni les ttvces tende, 
et pehlvis : il ne connaît ces Ouvrages que 
par ce que j’en ai dit. U ait fallu, pour est 
juger sainement) apprendre au moins la per¬ 
san ; tâchp difficile. Il vaut mieux se soustraire 
à ce travail, en disant que les Persans,, les 
•4nabee, ont t^uC corrompu y amené à leur 
sens; Dès-lorei, ce n’est pas la peine de les 
lire. Ici la fable du renatfrftidr misât n'est 
paè mûr. ( 

Pag, ?5p , tîg. 12 f Ital, p a g. 284). L’ancienne his¬ 
toire des Indfes est appelée Bharada oui Mahabha- 

~ roda t du nom de Bharaden ôn Bhorddh. 

■ . ' , . 1 . 

’ 1 .| 

T.’anfpur donne an mot Mahahharad a l’ori- 

goie que lui attribue le Tedxkenu assMatin, 
et que j’ai rapportée dans mes Reçherçh. 
historiq., tome I, pag. xxxiy, noie. Mais 
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voici «ne. preuve du «eus que j’ai présent^, 
à laquelle rien ne peut résister ; geeclya, à 
la place ÜArdjen , doit tuer to#a le» «ajshs 
keh dar'Mahabarat djamée khahand schod x 
qui seront rassemblés dans la grande guerre 
XMàhabarat, fol. 56aj vJ)\ donc ce mot signi¬ 
fie grande guerre. 

Pag. 261, lig. i3.( Ifal. pag. 284). JEnfin, Pëpous* 
de Mahadéva, Cbiva ou Rçudra , est fa d^es^e 
ParvadL ' 


Le» attributs de Pajvaâiy 101111116 de â/ir- 
hadeo , se trouvent à la pag. $6 de PAma- 
rasingha nation al, les mêmes et dans lé même 
nombre que dans le Missionnaire { AtnUra- 
sinha , etc., se et. ï*, pag. 36 ): les moti qui 
expriment les parties naturelles' dë fa&tame, 
sefisrent àia pag.io^. ' " ‘ ‘‘ ’ 

$,i le Missionnaire avajt lu le Içp^ Jeschf 
de Mithra ,, dis tinguide.celuide I11J14 , d«u?,s 
\e Zgu4rçyest(L , {tfg&t. H, pag,^ 04 —^?3^i 
28$) ; il n’aurait pas fait de ÿlidhra judiejr 
et Mithra P.arsi Ç»»VX*: wn w&ne 

iRPt^, malj^é Jes^i^Q^Ja, d’opérations. 

*7 k 
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Pag. s 65 , ig. i 5 (/ta/, pQg. a86 ). Ils forgèrent 
ensuite des types, des symboles, des images, des 
statues, des idoles. 

La religion extérieure des Indiens est sym¬ 
bolique j mais est-ce dans le sens du Mission¬ 
naire ? Ce qu’il dit, il ne le prouve nullement. 
On voit par Y Oupnek’hat, tomç II, pag. 
95 —-.96, que le culte des. astres, des éiémens, 
etc., formant la nature, a dû être ancien chez 
les Indiens : plusieurs auront imaginé ou reçu 
des symboles qui les représentaient j mais 
cela n’empêche pas que d’autres n’pienfc pu 
conserveries vérités premières sur l’oiigine, 
la, distribution et le gouvernement de Puni- 
vers , (Auxquelles les philosophes ou mytho- 
^ognçspaatérialistes, pour fixer l’attention du. 
jxeqplo^ auront adapté les mêmes symboles 
ou figures j tandis que les spirituels, • les con¬ 
templatifs , s’élevaient au premier Etre, pla¬ 
çant le ; 'Véste dans la classe des simples 
nrinistrèVCe ce premiet et suprême agent, 
<rt' même neHreconnaissaût que lui d’être réel 
“Hans la nature. ' '' - 

"Mais le’Missionnaire no pouvait-il pas ex- - 
poser, prouver, comme iï 1 l’entend, son sys- 
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têrae, sans plaindre la mauvaise conslruc* 
tion du cerveau du journaliste de Pise, gui 
ne veut voir chez les Indiens, que le ma¬ 
nichéisme? ' 

* / * 

# 

Pag. *74, lig. g ( Ital. pag. a8g ). C’est tme asser¬ 
tion ridicule, que d’avancer.... que Boudba est 
un Roi véritable. * 

Le traducteur a adouci l’expression de 
l’original, qui porte à la lettre : « Je ris' et je 
» rirai toujours de ceux qui, etc. » 

Le Missionnaire rit ( c’est assez mon ca¬ 
ractère ), et dit qu’il rira toujours de ceux 
qui prennent JBoudha pour un véritable 
homme, un vrai Roi, un docteur : c’est, 
Selon lui, la simple planète Mercure ou le 
génie, qui la régit. Çe peut être un homme, 
une planète, ou biejj l’être qui l’anime, selon 
le but de l’écrivain qui en parle j si la pre-* 
mière assertion est appuyée sur des textes 
clairs des livres indiens, il est juste de l’ad¬ 
mettre ; allégoriser, d’après le système des 
ligures, tqus les .personnages, c’est détruire 
l’histoire, et supposer dans les écrivains de 
tous les âges, une pente au merveilleux, au. 
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mensonge, « la fiction, qui n’est pas dans 
la nature. 

Lorsqu'on la rencontre, œtte pente, il 
convient de la remarquer ; la créer à chaque 
pas, lorsque le sens des monumens offre 
des personnages qui entrent dans 1» suite 
des évéaemens, c’est fournir à nos neveux 
le prétexte de nier les faits dont nous sommes 
témoins, l'existence des hommes que nous 
voyonsj c'est transporter, avec les nouveaux 
adeptes de la mythologie, la terre au ciel, 
et sacrifier à l'incrédulité, avec une prétendue 
force cfesprit, mais par faiblesse réelle, tout 
ce qui a existé, tout ce qui existe, tout ce 
qui existera. 

Pagii 79, note ( Ital. pag. 291 ). C’était une erreur 
utile, par laquelle les anciens philosophes s*eflbr«r 
paient de porter les hommes à la crainte de Dieu 
et à la pratique de la justice et de la religion. 
Si les peuples ont une si grande, une 
réelle obligation aux premiers philosophes-, 
le genre humain n'était donc pas plongé dans 
un gouffre, un abîme sans fond, avant J. C., 
malgré la turpitude de la rèBgion payenne: 
c’est au Missionnaire à s'accorder avec lui- 
même. 
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Les nouveaux matérialistes transforment 
l’homme en bête, même en pierre qui cède 
à l’impulsion * ils l’avpuent franchement : <d'èsr 
lors, ni justice* ni rehgâon, 

Le payen se trompe dans la nature et la 
distribution des agens secondaires, des mi¬ 
nistres qu'il donne au premier être t la ma¬ 
nière dont il les classe , les décrit, les ho¬ 
nore , est souvent indigne de Parbitre suprême 
de l’univers j mais au moins il lui adresse un 
culte , il remplît des devoirs qui supposent 
une morale, des lois. 

La chose considérée de ce coté, c’est-à- 
dire, d’après les simples lumières,de la raison*, 
l’état dece qu’on appèle adorateur d'idole , m’a 
rien d’essénsieHement nuisible à la morale. 

■ Comme dans les religions les plus spiri¬ 
tuelles , il y a d» danger à trop donner , 
çan$ s’en ap percevoir, aux sens, aux pratiques, 
rites, cérémonies., au culte visible ; il y en a 
4 ® même à trop raisonner no. culte extérieur, » 
spnsuel, fraqurà n’y voir rien que de phi- 
• 

, En fait def 'religion, les seules lainières 
dignes en même:temps du .créateur et de la 
créature, noat celles que fibprnit Xéconomie 

( 
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du Christianisme j prise des livres saints ; le 
péché du premier homme^ la nécessité d'un 
médiateur, d’un sauveur, d’un maître inté¬ 
rieur, qui donne là grâce de faire ce qu’il 
enseigne. ’ 

Pag, 281, lig, 8 ( Ital. pag. 292 ). Le lecteury trou-? 
vera des preuves claires et convaincantes, qui ne 
permettent point de douter que les anciens Brah- 
mes n’aient eu une connaissance obscure de la 
Genèse de Moyse. 

Le Missionnaire revient au vrai dévelop¬ 
pement de la mythologie indienne : ce ne. 
sont plus les astres, les élémens représentés 
par des symboles ; ce sont les premiers événe- 
mens, la chute des .anges, celle dé l’homme , 
là perte de la justice primitive, le déluge 
universel. Une tradition constante, générale, 
a conservé chez les nations les plus anciennes, 
la mémoire de ces. faits primordiaux , expri¬ 
més dans les monumens, tantôt Clairement, 
littéralementtantôt sous des enveloppes, 
figures, selon le goût des peuples, leurs pas-- 
sions, l'éloignement où ils étaient de l’origine, 
la'communication réciproque.' ' 

Cetté clef, appliquée avec art et, critiqua 
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aux autres points de la théologie indienne, du 
culte, des cérémonies encore en usage, pour¬ 
rait ouvrir un sanctuaire vénérable, malgré les 
objets qui blessent l’imagination, sanctuaire 
qui sera toujours fermé aux esprits paresseux ; 
lesquels n’ayant pas le courage de comparer 
les traditions non écrites et écrites ( car, cer¬ 
tainement, il y en a ) de tous les peuples du 
inonde, se contentent de chercher dans l’his¬ 
toire de la nature corporelle, des astres, des 
élémens, celle de l’univers, même de l’homme. 

N / # 

Pag. 28s, îig. 18 ( Ital. pag. 29? ). Belus ou Bali t 
premier Roi d’Assyrie, qui commença son règne 
à Babylone, i 322 ans avant J. C. 

C’est Usserius (1) qui place Belus 132a 
ans avant l’ère chrétienne : son autorité ne 
vaut pas celle de P étau (a), de Scaliger 
sur Eusèbe ( 3 ), de Fréret (4 ), et des autres 
chronologistes, qui fojrt remonter le règne 


(1) Annal. (172a), pag. 25 . 

(2) Doctrina tempor ., part. Il (1627), pag. 5i8. 

( 3 ) Thesaur. tempor. (i 658 )$ animadvers ., pag. 64. 

(4) Mem. deVAcadém. des Bell, Lettr. , tomt V (Z 729 ), 

, çag. 386. , 


Digitized by Google 



« 


43 b, VOYAGE 

de ce Prince plus de 2000 ans avant la même 

ère. 

Dans le second calcul, la troisième appa¬ 
rition de Vischnou tomberait à 2 oit 500 an» 
après le déluge $ mais jamais le vrai critique 
ne s’arrêtera, pour trouver des synchronii- 
ïnes, à la ressemblance du Bail indien, avec 
B élus , des Asours avec les Assyriens. 

Pag. s 83 , lig. si ( Ithl. pag. 294 ). La neuvième 
incarnation du Dieu Vicbnouest dans la personne 
de Boudha. 

' Pourquoi le Missionnaire ne donne-t-il pas 
le texte samskrétam de la neuvième appa¬ 
rition de Vischnou ou Boudha ? Sans doute 
c'est que la lecture ne se trouve pas dans 
son manuscrit. ' , 

Le Mahabarat persan ( manuscr. nat.,fol. 
15 verso ,361 verso, 6 i& verso), ne fait men¬ 
tion que de huit vas. Le même ouvrage parle 
de six apparitions de Tschakdis, l’Etre su¬ 
prême sur la terre ; la sixième {fol. $62 recto ) , 
en Krischna, né à Matra. Quelques-unes de ces 
apparitions rentrent d ms celles de Vischnou. 

Bouda , Foë , a paru dans le X. m0 siècle 
de l’ère chrétienne. 
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U suit de-là, qu’au moins la composition 
du Mahabarat est antérieure à œtte époque, 
comme celle de YOupnelc'hat, qui ne présente 
jamais que huit vas , Beschn , le» huit Viseh- 
npus £tom. I, pag. 207; tom. II, pag. 97, 
86a), c'est-à-dire, les huit grandes puissances 
dam lesquelles se partage cet agent, pour 
régir les mondes, les astres confiés à se» 
soins (1). 


(1) Voici le principal endroit de l ’OupneVkat f dû il soit 
fait mention des Ÿischnous. Il est question du nombre des 
Deioutais , préfets , Mokeluns , chargés, sotrs lè premier 
Être, du gouvernement dé l’univer 4 , ceux qü*£l é#t nécessaire 
de connaître , se réduisent à 33 : 8 Beschn , it Bbüàr, 12' 
«ddat, Andr ïèï'Traàjapat. 

« 11 ( BoüMeh SchakI ) demanda' : Qui sont Ici ÙbitBéschn? 
» 11 ( Ùjaknoulak ) dit : le feu, et la tetre , et ïe vent; 
» et Vuihtrdjehtéh Lok , c^est-à-dire le Ëttttt ^ Tùtfhos- 
» phère ), entre le ciel et la terre ; et le soleil^ èt ïé Bekesâh 
» ( le Paradis ) ; et la hme, et le Nàâjhetr Martâeï (\e monde 
» des étoiles fixes) : ce sont-là les huit Vas {Beschn ). 

» Il demanda 1 Pourquoi lés appèle-t-6n Vas T U dit ; l 
» 'V#s , dans les Vocabulaires, esteé qui est demandé ^ c’eSt- 
» à-dire , le demandé ; et la fertilité du mofrâé étffie* sont 
» passés ( transférés ) en eux, ( dépendent, YÎèhûWït dé cés 
a agens ). 

» 11 demanda : Qu’èst-ce que les onté RaudrT II dît : les 
» dix vents établis ( placés ) dans le corps de l’hozxfttié j sdtair : 
» cinq de cette somme ( &* vents ) sont la «chusedti hiatt (fie 
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Pag, «84, Ug. 19 ( Ital.pag. 294). Ces incarnations 
. (de Vichnou), sont sculptées sur les rocs, dans 
les temples d’Elephanta et de Mabalipouram. 

' Il n’est fait aucune mention des incarna- 


» la science) intérieur ; et cinq, la cause du karm(garm, 
• de lachaleur ) intérieur : le onzième est le djiw athma{ l’aine 
» vitale) : cela même est les onze Roudr. » 

» Il demanda t Pourquoi les appèle-t-on Roudr ? Il dit \ 
« On appelle roudr celui qui fait pleurer. Au temps que 
» l’homme meurt, ils font pleurer l’homme à cause de la 
9 séparation du mort ( enlevé par-là de la société ) ». 

« Il demanda de rechef : Qu’est-ce que les douze soleils 
» ( Adat ) ? Il dit : Les douze soleils ( forment ) l’année et. 
» le mois ; parce que , chaque pois, le soleil est dans un 
a bordj (signe ) ». ^ 

» Il demanda : Comment (pourquoi) les app£le-t-onada/? 
« Il dit : aodan, dans les vocabulaires, est p^endre^ d’où la 
» signification , qui prend ( mesure) la vie.de l* homme ».. 

»~ Il demanda : Qui est Andr , et quel est Pradjapat ? Il 
a dit s Andr est la nuée; et Pradjapat , le Djak ». 

c Tl demanda : Comment Andr devient-il ( est-il ) la nuée ? 
» Il dit : Andr a un instrument de guerre ( une arme ) qui 
» lui est propre, appelé bedjr : et ce même bedjr est l’éclair, 
» (la foudre) , qui est l’instrument de guerre : dftbette ma- 
9 nière Andr devient ( est ) 4 nuée ». 

« Il demanda : Qu’est-ce que le Djak ? Il dit : l’animal 
» qui est tué dans l’œuvre du Korban (sacrifice) ». 

OupnePhat, T. I, Brehdarang. Oupnek., II, n.* XL, 
p. 207, .208. 

. < Le Brahman , dit le même OupnePhat (n.* xxiv, 
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nations de Vischnou , dans la description 
■des bas-reliefs d 'Elephànta , par Niebuhr(i), 
On ne voit rien dans les figures de ces mo- 
Dumens qui les représente. Si les manusorits 
du Missionnaire parlent de la dixième ( en 
cheval ), où doivent se faire la récompense et la 
punition du bien et du mal ; ce ne peut être 
qu'une addition de copiste ou de commen- 


» p. i 32 ) , qui avait été rpndu visible sous la fonne de feu , 
» ne voyant pas la puissance de la production parfaitement 
» propre à faire venir ensemble l’or et les fruits pour l’ar- 
» rangement et V ornement) du monde , il produisit le Beis 
9 ( 3. 9 classe d’homme ) ». 

c L’espèce du Beis 9 dans le Deioutahha , étant en grand 
9 nombre, en compte leurs tribus, ( qui sont ) huit Besch )s , 
9 onze Roudr , douze Adat, treize Veschodiw 9 et quarante* 
9 neuf Mrat ». '* 

Ges morceaux montrent clairement les huit puissances, 
vertus, ageos physiques, ceux par lesquels Beschn(Vas 9 
Vischnou ) opère le bien, celui du monde entier. Les Légen¬ 
daires Indiens auront fait de ces huit Vischnous , huit appa¬ 
ritions efficaces de ce principe secondaire, en y adaptant les 
faits, événemens, que la tradition et l’histoire pouvaient leur 
fournir. ' 

L’eau, que le Missionnaire prend pour Vischnou 9 ne fait 
pas partie de ces huit Vus , quoique ailleurs (T. II, p. 46 ) 
cet élément soit déclaré le principe de toutes choses. 

( 1 ) Vojrag. en Arub,, etc. ; trad. fran^. 9 tome II (1780), 
pag. 35 et suiv. 

Tome 1IL *8 
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tateur, puisque nous sommes encore dans 

la neuvième , celle de Bouda. 

Pag. *89 , Sg. 11 ( Ital. pag. 296). De-là les 999 
transmigrations ou incarnations de Boudha; les 
dix de Vichnou, celles de Chiva et de Bahvani , 
dont le nombre est infini. 

On ne voit jamais, dans VOupnek'hat, 
qu 'onze Rouders ( Sehiva } ( tome I, pag. 27 , 
etc. )' expliqués allégoriquement par les dix " 
vents et l’âme, qui animent l’homme. 

Ce sont ces différens symboles de Visch- 
nou, de Schiva , relatifs à la nature, dont 
les écrivains indous ont fait des légendes 
propres à occuper le peuple, y mêlant des 
faits, des événemens, pris de leur ancienne 
histoire, de celle des antres nations : l’art 
consiste à démêler le vrai du faux, mais non ; - 
à. dire, en général,. tout est symbolique y 
physique, métaphysique, moral ou historique. 

Pag. 290 , lig. 1 (Ital. pag. 296 ). Saroubya .... ou la - 
1 participation de la forme divine. * 

On ne peut que: louer le Missionnaire . - 
d’êtré entré, sur. la mythologie indienne, ' 
dans des détails qui intéresseront toujours les 
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personnes dont l'étude de l’homme fait l’oc¬ 
cupation. 

Mais devait-il 9e borner à l’extérieur? La 
philosophie interne, le spiritualisme, qui, 
depuis 4000 ans, caractérise les sages indiens j 
le bonheur, le malheurde l’homme ; des objets 
de cette importance ne devaient-ils remplir, 4 
chez lui, qu’une demi-page, une page? 

Tout se rapporte, dans l’Inde entière,chez 
les contemplatifs, À l’union intime, .l’iden¬ 
tité de l’ame humaine avec Dieu : c’est où 
tout l’appareil • extérieur de la religion con¬ 
duit, sous mille formes différentes,* on en 
trouve des traces, plus ou moins frappantes, 
chez les peuples voisins de flndoustan, et . 
même fortéloignés decette contrée. Ce dogme 
a donné naissance à plusieurs religions, qui 
varient dans la théorie, dans la pratique. 

Ce n’est pas faire connaître l’homme, quef 
de ne produite tjue l’habit qui le couvre : 
il faut le montrer à nu. 

Le Missionnaire poüvait, avec ses ihâîtres, 
tTadnire et commenter quelque bon et ancien 
ouvrage philosophique indou j par exemple , 
lè douzième porb du Mdhabarat samscré-, 
tam ( manuscr . vers .—578, vers.), 

83 ., ' 
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en expliquer les différens sens par les mo- 
numens, par la pratique actuelle. 

Alors il aurait également servi les simples 
curieux de modes nouvelles, d’usages étran¬ 
gers, et les esprits actifs, profonds, qui vont 
scruter la nature de l’homme, à 4000 ans, 
comme à 4000 lieues. Les dictionnaires 
donnent des mots, des définitions sans en¬ 
semble , et ne peuvent, par conséquent, sup¬ 
pléer à des ouvrages de cette nature. 

Chapitre VI'IL 

Pag. 199, lig. 9 ( Ital.pag. 3os ). Ces deuxderniers... 
signes ( le Tripoundara et le Pouttou ), très-com¬ 
muns parmi les Indous, se trouvent sur les obé¬ 
lisques égyptiens, 

La description que donne le Missionnaire , 
des différens signes particuliers à telle ou telle 
divinité indienne, et qui servent à distinguer 
les sectes indoues , est intéressante : on voit 
par-là que l’homme a besoin de marques 
extérieures, auxquelles il puisse attacher les 
principaux points de sa croyance, de sa reli¬ 
gion : ce sont des soutiens qui aident son 
esprit, occupent et fixent son imagination. 
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II j en a de ridicules, jrnêmç d’obscènes, qu» 
peuvent conduire au crime 5 quoique ceux 
qui les emploient, souvent très-chastes-, 
n’aient passür eela d’objet décidé, déterminé,. 
qu’ils riy pensent point; que même la plupart 
ignorent ce qu’ils signifient. 

iMais aucune de ces marques n’est, de soi, 
criminelle , si les agens auxquels elles ont 
rapport, sont les.-élëmens, les astres, les 
génies qui gouvernent' les choses terrestres 
sous la main du maître suprême de l’univers. 

, Un culte relatif, je l’ai déjà dît, peut être 
indigne de la Divinité, même dangereux 
lorsque l’ordre du ciel est certain, prouvé, 
démontré par la raison elle-même, comme 
il l’est relativement au christianisme, on doit 
abandonner, proscrire tout ce qui y est con¬ 
traire, et plaindre ceux que l’erreur, l’aveu¬ 
glement, entraînent dans une autre route. 

Quant aux opinions, ayons toujours .soin de 
distinguer ce qui n’est que philosophique , 
des dogmes et préceptes religieux ; la raison 
suffit pour nous conduire à ceux-ci ; elle ne 
suffit pas pour établir, d’une manière incontes* 
table , ce que les premiers ont de vrai. 

a&. 
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Chapitre IX. 

Pag; 3 i 3 , %. 5 ( ItçL pag. 3 q 5 ). Si b culte plané¬ 
taire n’avait pas, été' U première religion des 
Indous, je pourrais pencher à croire que cette 
division des jours et leur consécration aux pla¬ 
nètes, n’est pas nationale, mais qu’elle fut prise 
chez les Chaldéens et les Perses. 

‘Pour juger avec quelque probabilité de 
l'origine du zodiaque indien, dont les asté¬ 
rismes , fu dixième près ( le papjjcom^ , chez 
les Indiens, là baleine) ,sont Ips mêmes qu’en 
Europe : il faudrait savoir -sur r tout ce que 
désignent les animaux qui en forment le» 
signes : les mois et les saisons auxquels 
ils sont affectés, semblent indiquer la lati¬ 
tude de 35 à degrés. 

Il en est de même des jours de la semaine $ 
quand le Sabéisme sprait la première idolâ¬ 
trie des Indiens, qui peut leur avoir donné 
l’ordre des planètes auxquelles leurs jours 
sont consacrés, ordre totalement différent de 
celui que le ciel leur montrait? 

Sur toiis ces objets, des ressemblances de 
mots ne suffisent point. Comment le Mission¬ 
naire (pag. 309, note z ), peut-il prendre le 
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. nom Maharram, premier mois de l’an née ci vile 
arabique, pour une corruption du samscrétam 
magara ou maghara , répondant à janvier? 
Ce mot est le participe de haram, il a dé- 
f en du i parce que la guerre était prohibée en 
ce mois parmi les Arabes antérieurs au Ma¬ 
hométisme; c’est un mot dérivé, formé 4’une 
r acin e qui a une syllabe de moins : ce serait 
donc la racine haram qu’il faudrait cqmparer 
avec magara y comme étant prise dq sams- 
crétanu 

Dans cette langue, majcara sankvântïhi, 
est le mouvement du soleil, du sud au nord ; 
signification qui convient parfaitement au 
mois de Janvier ; elle ne pourrait s’appli¬ 
quer à Maharram qui parcourt toute l’an¬ 
née solaire , que lorsqu’il se trouve répondre 
à janvier. 

Pour le Missionnaire, qu’un mot soit 
lapon y kamtschadale, hotentot , de Botany - 
Bajy de la Nouvelle Zpmble, du Pérou, tout 
lui est égal : s’il ressemble à une expression 
samscrétane, il en vient; parce qu’il est cer¬ 
tain que le samscrétam ne tire pas son origine 
des différentes contréf s que j’ai nommées. 

Avec cette merveilleuse critique, le P. Pau- 

a8... 


Digitized by Google 



V O T A 6 E 


440 

lin traite de coffres ambulans (1) les voya¬ 
geurs de l’Inde, même les Missionnaires qui 
ne pensent pas comme lui„ Ceci regard© 
principalement le P. Marco délia' Tomba > 
qui avait taxé d’imposture sa description du 
sacrifice Yaga. 

' Le Missionnaire ne parle que de Tannée 
indienne, qui commence en Avril (pag. 303 
il ne connaît qu’elle, parce que toute sa 
-science vient de la Bibliothèque de' la Pro- 
pagande , du Musée du Cardinal Borgia , du 
P. Hanxleden, des Recherches Asiatiques 
•de Calcutta, bien ou mal entendus. Ne 
pourra-t-on pas lui dire, avec autant de 
raison et de politesse, qu’il observe plus à 
-Rome qu’il n’a fait dans l’Inde ? 

Du reste, sur le P ancianga(Pand)angain') > 
il aurait pu citer l’exposition détaillée qu’en 
donne Abraham Roger (a); comme sur le 
■Kalpa, grande période indienne, il rend 
justice aux lumières et au travail de M. Davis 
( Ôupnek'kat , terne II, pag. 763). 

( 1 ) c Ma cosa pud rispondersi à eotesti bauli ambulants, 
» che vivono nell’ India, e lapereorrono , osservando poc» 
» più che non fa un baule ? #Pag. 3o6 et note u» 

( 2 } Mœurs des Bramines, pag* *64 — 93- 
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Rien ne nuit plus au progrès des sciences, 
que la manie de toujours prétendre donner 
du nouveau, tandis qu’on ne fait que repro¬ 
duire l’ancien, de manière ou d’autre; au lieu 
de s’appliquer à ajouter aux connaissances 
acquises. 

Pag. 3i3,%.5( Ital.pag. 3o5). Sile culte des astres, etc. 

C’est une chose très-digne d’être remar¬ 
quée, que l’oh trouve dans le zodiaque des 
Indiens les mêmes signes que dans celui des 
Grecs et des peuples de l’occident, et que 
ces signes Ont été employés, du moins en 
partie, par les Egyptiens; la même observa¬ 
tion a lieu pour, les sept jours de la semaine, 
dont Dion Cassius parle ( liv. xxxvn), comme 
d’une ancienne institution chez les Egyptiens, 
et que l’on a désignés dans ces diverses con¬ 
trées , par les mêmes divinités dont ils por¬ 
taient les noms en Egypte. Les Tartaxes et 
les Chinois ont une suite toute différente dè 
signes dans leur zodiaque ; il est donc probable 
qu’ils ont puisé leurs connaissances dans 
une source toute différente, et chez un peuple 
qui devait avoir observé aussi le cours des 
constellations, et qui avait cherché à mettre 
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l’année solaire en rapport avec l’année lunaire. 
Je ne puis me défendre de l’idée', que les 
habitans de la haute Egypte, et les Nubiens, 
qu’on regardait comme des Ethiopiens, ont 
été les premiers à acquérir des connaissances 
sur les étoiles et les planètes, et que les In¬ 
diens, l’Egypte, l’Arabie, et tout l’occident, 
' ont reçu d’eux ces connaissance^. 

JF.M. JP: 

Pag. 325, tig. i, ( Ital. pag. 3ro ). Attribuer..» les 
résultats des calculs astronomiques de ces nations 
(des Grecs, des Arabes et des Persans), aux 
Indous, c’est babiller les Brahmes à la Persanne, 
à l’Arabe ou à la Française. 

Ce n’est pas habiller les Brahmes àFArabe, 
à la Turque, a la Grecque, à la Française, 
que de leur attribuer des sentipiens et des 
calculs astronomiques pris des Arabes, des 
Grecs, des Persans : e’est simplement dire 
qu’ils ont pu et peuvent encore en emprunter, 
par communication, une partie de leur ha¬ 
billement. N’estril pas avoué que, de tout 
temps , sans conquête , avec conquête, 
par terre comme par mer, l’Asie, l’Inde et 
l’Europe ont eu des relations plus ou moins 
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actives j que les sa vans, les sages de ces con¬ 
trées se sont visités, ont pu sè faire part 
mutuellement de leurs découvertes ; et qu’il 
n’est pas ljors de vraisemblance que quelques- 
uns auront fait usage dans leurs livres, même 
sans en avertir, dès nouvelles lumières qu’ils 
avaient reçues de l’étranger? 

De nos jours, le Rajah fl*Amber , dans 
ses Ouvrages astronomiques, parledes Tables 
de la Hirje, JL$ Rajah Qjessingue aura pro¬ 
fité des leçons du P. Bcudier, qu’il avait 
appelé auprès dé lui. 

Si l’astronome brahme , avec lequel h/L le 
Gentil a travaillé à Ppndicheri , écrit sur 
J’astronomie, sans abandonner le fond de ses 
principes, du système indien, il adoptera des 
pratiques qu’il aura remarquées dans son 
disciple, calculera, quoique Indou, à la Fran¬ 
çaise, et donnera comme' de lui, du pays, 
des résultats réellement tirés dé ses rapports 
avec l’astrortomé français; Nier' ces possi¬ 
bilités, c’est'ne pas connaître, les hommes. 

J’ajouterai, qu’au lieu de ces assauts con¬ 
tinuels du P. Paulin avecceux qui l’ont devancé 
.( il semble qu’il n’àit fait le voyage de l’Inde que 
pour les contredire), des ouvrages, au moins 
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de« textes samscrétamà , même simplement 
malabars , longs et précis, traduits avec de 
bonnes explications, satisferaient plus le lec¬ 
teur , contribueraient plus au développement 
des sciences indiennes, que' de petites cita¬ 
tions, telles qilb celles du'Missionnaire, sou¬ 
vent prises des dictionnaires; etPon sait que 
tes auteurs de ces Ouvrages, quoiqu’ils parlent 
de tout, sont bien loin de tout savoir. 

La science des mots n’est pas eelle des 
choses; elle y nuit quelquefois : une mémoire 
chargée à comble de cette denrée, déraisonne 
sur tout le reste y et souvent même n’est pas 
en état de faire un usage utile de ses excessives 
richesses. Tout' te monde le voit; le posses¬ 
seur séul ne s’en'aperçoit pas» 

Pag. 3 26, %. 2b ( liai, pttg. 3 n ). Vénus, l’étoile 
du matin, est ungéçie femelle, noëte, et maître 
dés Âsouras * 

■ L’allégorie aoutenue, prise des astres , que 
présente teJMÏssionnaire, appliquée à tous 
.les objets de la 'mythologie brahmanique, 
a ceux même qui choquent le plus la pudeur ; 
comme la : nudité absolue dé Mahadeo , prés 
de femmes également nues, tes 16,000 
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femmes de Kreschna , la fureur lascive de 
PaTvadi\ ces traits allégorisés pourraient 
passer pour un jeu d’ésprit, si on ne con¬ 
naissait pas le système symbolique auquel 
son imagination rapporte le faux comme le 
vrai de Phistoire indienne. 

Une clef de cette espèce ouvre tous les 
mystères, lève toutes les difficultés} point 
de planète, point d’étoile, qui, par quelque 
côté ( et Pon ne présente que celui-là ) ne 
prêté à la figure. 

On pourra même prendre une suite de 
Rois, une histoire entière, et en trouver les 
.points saillans, les traits embarrassans, dans 
le coursi, les aspects, les rencontres de» 
astres, l’action des élémens. L’Auteur ne 
craint pas le ridicule : « Après des preuves 
» si claires, dit-il, de ce que j’avance, je puis 
» sans danger laisser parler, tant qu’il lui 
» plaira, contre mon opinion, mon ’adver- 

» saire et certain Professeur d’arabe. 

Laissons-le jouir paisiblement de son 
triomphe; la possession, quand on la sent 
vivemejit, fondée ou non fondée, est- un 
bien réel > comme la maladie imaginaire est 
une vraie maladie. .. 
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D’ailleurs, ce sont ici de simples obser¬ 
vations sur le Voyage du P. Paulin , et non 
une critique en règle de son Ouvrage, où il 
y a beaucoup de choses utiles, aussi bien 
vues que bien dites; mais; dont une plus 
longue discussion deviendrait trop volumi¬ 
neuse. 

Pag. 33s, lig. a3 ( Ital. pag. 3i3 ). Outre l’année 

solaire, les Indous ont aussi l’année lunaire. 

Le Missionnaire fait ici mention de deux 
commencemens de l’année, à la lune de 
Mars et à celle de Septembre : il dit que 
qette diversité dépend des calculs astrono¬ 
miques adoptés par les différentes sectes ou 
écoles - des Brahmes , çt non de l’autorité 
publique ou royale j de manière que ceux 
qui suivent telle secte, calculent d’après elle; 
les autres d’après une seete différente. Cela 
n’est pas exact : les Indous, à Surate, com¬ 
mencent généralement l’année à la fin d’Oc- 
tobre (i ). 


(i) Zend-Av., tomel, i.* partie, pag. CCCXV, note I. 
— Oupnek'hat, tome I, pag. 6i3 , 614 . 
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' Pag. 338 , lig. 7 ( liai. pag. 3i 5 ). On y pile diverses 
herbes aromatiques, et on en boit le jus, en ré¬ 
citant plusieurs mandra eu prières seerètes qui 
se terminent toujours par le mot o/n, ou svàha.. 

Le Missionnaire doit savoir qu ’Oum est 
le nom de Dieu ( 1 ), qui se met en tète de 
toutes les prières, de toutes les invocations j 
par Lequel commencent et finissent toutes les 
actions religieuses, les ouvrages importans ; 
que les cinq esprits dont il fait mention , 
sont le pran (2) , la respiration $ Yapan , 
dans le fondement, qui porte en bas la nour¬ 
riture, les eicrémens; le saman , dans le 
nombril, qui cuit les ahmens^ l 'advan, dans 
le gosier , et le bian , dans tout le corps. 

Le pran, air fluide, subtil, matière infini¬ 
ment déliée, est bien mouvement dans l’œil, 
l’oreille, la bouche, le nez, les parties du 
corps soumises au tact. Mais les Indiens 
n’admettent point de'pran particulier pour 
la vue, l’ouïe, comme le dit le Mission¬ 
naire ( 3 ). 

(1) OupneKhat, tomel, pag. 7, i 5 , 16, 3 a 3 $ tome II, 
pag. ao, etc. N 

(a)/rf., tome II, pag. £1,61, 9 , 3 ai, 365 . 

( 3 ) Dans son Amarasinha , sect. I, pag. 54 > note 1, If 
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Les cinq vents ou airs, sont des divisions 
de celui qui anime le corps entier, y répond 

P. Paulin renvoie, fur les cinq vents 9 à cet endroit de son 
Voyage , *où il en a parlé d’après le P, Hildejonse , Mission¬ 
naire Malabar : il avoue son erreur sur les trois derniers 

% 

ynarqués d’un astérique, et donne la vraie signification des 
cinq vents, prise de VAmarasinha , telle qu’elle suit, 
(P a g-54, 55): 

Brdiprana , ' Hrdi interior pars bominis, prana 

spiritus vitalis, id est, spiritus vitalis 
interior y quasi anima rectrix. 

Gudibàna , Guda posteriora hominis, banha 9 spiri¬ 

tus, fia tu s, crépit us ventris. 

Samâiü, nàbhisam- Samana , spiritus samana, nabhi um- 

stida. bilicus, samstida exstans ; spiritus sen 

ilia respira tio 9 quâ umbilicus bominis 
movetur 9 modo intrat, modo exit : sys¬ 
tole , diastole 9 quasi in umbilico exstans* 

, Udèna candta dé- Udana 9 spiritus udana, candta pec- 
shasta . tus 9 guttur, deshasta si tus ; spiritus 

vitalis in pectore situs 9 seu ipse pectoralis 
respirationis motus. 

Vyàna sarva sha- Vyàna , spiritus vyana 9 sarva omnis, • 

riraga . totus , shariraga 9 corpus movens : spi¬ 

ritus vitalis y totum corpus permeans , 

' movens 9 seu animans. 

Hæc itaque tera est interpretatio illo- 
rum trium nominum 9 non autem qu» 
vulgô affertur. 

Mais il répète, dans la note, que les Indiens vénèrent lt 
crepiîus ventris . 
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aide aux fonctions animales. L’Indien* ho¬ 
nore tous ces vents, en quelque endroit qu’ils 
résident , qu’ils agissent. Ce n’est pas là 
adorer le crépitas ventris (le dieu Pet ), ainsi' 
que l’avance le Missionnaire , qui semble ici 
vouloir donner à rire. 

Il suffit de renvoyer sur VOmomi de Plu¬ 
tarque, le Missionnaire, qui maltraite cet 
écrivain mal-à-propos , à Y Exposition du 
Système théologique deq Mages, selon Plu-' 
tarque , comparé avec celui des livrçs attri¬ 
bués à Z oroastre (i). 

Pag. 34 4 t Hg> 5 ( Ital. pag. 317 ). Les élémens .. 
selon les Indous , sont aghni, ou le feu; bhou 
ou bhqumi, la terre, etc. 

L'Auteur a indiqué plus haut plusieurs 
mots indiens dans lesquels on observe une. 
grande ressemblance avec les mots latins 
qui ont la même signification ; en voici un 
autre exemple dans le mot aghni, ignis , feu. 
Qu’il me soit permis r à cette occasion, de 
remarquer que plusieurs mots lithuaniens 


(1) Mém. de l'jdcod. des Belles-Lettres, tome 33 , page 
383 - 387 - ’ 

Tome III. >9 
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sont très-re ssemblans âu latin : par exemple : 
awis , la brebis , ow; diewas , dieu, deus; 
daniis , la dent, dens; sertis, un vieillard, 
senex ; arru , je laboure, aro ; wirs, un 
bomme, vir ; {gcntis, le parent, gentilis ; 
rossa, la rosée, ros ; an gis , le serpent, an- 
guis; lupus y le loup, lupus; naklis , la nuit, 
nox, noctis; tu, toi, tu; trys , trois, 1 res; 
dos diewas dantes , das diewas dunes ; dut 
deum déniés , dat deum panent . 

J. R. F. 

Pag. 345 , lig. 7 ( Ital. pag. 3 18 ). Cette fête 
( nommé Onam ) ... dure huit jsurs. 

Cette fête répond au divali , premier jour 
de l'année indoue, dans le Guzarate (1). 

Pag. 346, lig. >4 ( UaL pag. 3 i 8 ). Le Ctàvaratn ou 
ia nuit de Chiva. 

Cette fête est l'intrus ou simgat des Indous 
4e la côte malabare ( 2 ). 


*9* 


(t) Zend-av., tome I, *.«• part., pag. cccxv aot* 
<M* P®X- ccxviet ccc*yi, aot. (i) 


Digitized by Google 


AUX INDES ORIENTALES» 4 $f 

\Pag. 35o, %. 9 ( liai. pag. 3io ). Bayer et Anquetil 
du Perron «ont favorables à cette mette opi¬ 
nion. 

Il y a différentes époques dans les sciences 
indiennes , dans la mythologie, les opinions 
religieuses de cette contrée. Les Indiens ont 
reçu ou emprunté diverses connaissances des 
Arabes, des Perses, en tel temps $ des Grecs, 
dans tel autre. 

Le Cachemire , ou. le pays situé aux en¬ 
virons de ce point de la terre, ce sera le 
mont Himala , séjour supposé de Scjiiva ou 
Mahadeo, de l’Etre Suprême; ce lieu est le 
berceau des Indiens , de leur religion, au 
rapport de leurs savans : et cet Himala , 
suite de la chaîne du Caucase, de Ylmaiis, 
communiquera, s’étendant à l’ouest, à tra¬ 
vers le nord de la Perse, avec les monta 
Gordiens, dans une espace, en droite ligne , 
de plus de 66o lieues. . 

\ 

Si c’est de cette manière que les sciences, 
les arts, le sabéisme , que tout est venu en 
même-temps de Mnde et de la Gordiene, 
que le Missionnaire rend par les montagnes, 
presque contiguës ; accordons cette suppo? 

* 9 - 
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fitioa : les grands voyageurs savent rac¬ 
courcir les_ plus grands espaces.. Les mon¬ 
tagnes, par leurs habitans, communiquent 
entre elles, plus volontiers , parce, qu’on y 
èrouve toujours à vivre, dans le règne vé¬ 
gétal où animal , en ce qu’elles ne sont 
exposées ni aux grandes sécheresses, ni'aux 
inondations, du .moins longues et perma- 
hentes. 

Par ces rapprochemens, il sera vrai, même 
au séns du Missionnaire', qui se charge d’ap- 
plattir les routes, abaisser les montagnes, 
fcombler les vallées, rendre les rivières guét- 
blesarrêter les torrens , percer les forêts, 
favorisèr les allées , les venues j il sera vrai 
v que la conformité des Indiens, dans les 

* dogmes, les rites, les lois, les usages et les 
htcéurs avec Ceux d’autres nations an- 

x> ciennes, provient d’une source commune, 

* des dëscendabs de Noë , et des propagateurs 
» du genre humaju ».' (p. 353. ) 

* ' Un peu plus, un pieu moins, cinq bu vingt- 
cinq degrés est, Gttçst; mille, deux mille, 
trois- mille ans' ; - vingt peuples différens j 
langues; usages ,; sciences , religions, tout 
est égal , pourvu qu’on revienne au .père 
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commun, Noë , dont les descendans, aux 
quatre parties du Monde, ont disséminé 
immédiatement ou médiatement , les pre¬ 
mières vérités théologiques, historiques, d’où 
•ont sortis tous les corps de religion, tous 
les monument Sacrés ou profanes, produits , 
adoptés par les différons peuples, répandus 
en divers temps sur la surface de la terre. 

Je dis immédiatement on médiatement . Le 
fond de ceci est vrai : l’erreur peut se trouver 
dans les détails, si on les presse trop. 

Chapitre X. 

"Pag. 366 , nat. ( Ital. pag. 327 ). Les guerres de Rama 
ou Bacchus indien, sont fabuleuses. 

Que la guerre de Rama soit fabuleuse, 
ainsi que d’autres traits d’histoire indienne, 
la chose ne peut se nier; mais ces fables 
couvrent-elles des faits réels, embellis, orné» 
à la manière du pays? le Missionnaire, ne. 
dit rien de satisfaisant, qui prouve le con-. 
traire. Ou bien est-ce simplement le combat 
de la lumière contre les ténèbres? Le Mis¬ 
sionnaire le prétend, sans appuyer son sen¬ 
timent sur autre chose que des conjectures. 
Tome HL sa.. * 
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• Ce goût paresseux, fœtus informe de l’igno¬ 
rance, qui porte à ne voir dans les livres 
anciens que des symboles de la nature, de» 
élément, des astres, je ne saurais trop le 
répéter, anéantit l’ancienne histoire. Plus de 
comparaison des faits, des langues ; plus , 
d’étude de chronologie, de géographie. Il n’y 
a ni pays, ni peuples, ni personnages, ni rois. 
Tout consiste dans les phases, les rencontres 
<jes .astres, l’effet de ces phénomènes , le jeu 
de la nature, les élémens allégorisés. 

Système malheureux, toujours le même , 
la mort des recherches, hors celles qui con¬ 
duisent au matériel de l’Univers^ système qui 
sur-tout rend l’étude des différens, idiomes 
absolument inutile. 

t 

' Quel besoin /en effet, de dévorer les diffi¬ 
cultés dusamserétam, de l’arabe, de l’escla- 
Ÿon, pour ne trouver par-tout que le soleil , 
la lune, l’eau, le feu, la lumière, les ténèbres, 
puis la terre et l’homme soumis a leur action r 
tout cela présenté sous une forme historique, 
mais simple fiction, simple fruit de l’imagi- 
hation? Avec un globe céleste et un globe ter»; 
testre, on sait tout. 
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' Aidé de cette belle connaissance de. l’his¬ 
toire , on peut , ainsi que le F. Paulin 
( P a g* 37 ® » not. ), confondre le peuple de 
Rour, ancien Roi indien (les Kowvans (i) ), 
avec les Gaures ou Guèbres , nom injurieux 
( infidèles) donné aux Parses par les Maho- 
métans} faire* voyager ces Gaures en Perse, 
avec leur Roi, et ensuite revenir dans l’Inde 
lors de l’invasion des Mahométans en Perse. 
Ce bouleversement dans les événemens, les 
époques, les noms, n’effraye pas les têtes 
symbolistes et allégoristes. 

Pag. 368, Ug. a3 ( Ital ., pag. 3*9 ). On les nomme 
(ces vers indiens) parva, et non pas porb,a omme 
le dit Anquetil du Perron. 

La différence de porb à parva est dans 
le b au lieu du v. Le premier est la pronon¬ 
ciation du Bengale, comme je l’ai observé 
plusieurs fois, de l’Indoustan, du Nord} le 
second, celle du $ud, de la Presqu’île. Or 1 ? 
Missionnaire déclare que tous les Brahmes 
lui ont avoué que l’origine de leurs premiers 


(i yjRechcrch. histor., impart., lêttr,, pag. XXXII. —Afa- 
habaràtp potb > fol. 7, itct. 

*9 • « * 


! 
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pères, leur langue, par conséquent leui 1 re¬ 
ligion, tput venait des monts Himala , c’est- 
à-dire des montagnes-fraises, qui séparent 
l'Inde de la Bactriane et du Kurdistan. 
leur vraie prononciation est donc celle du 
JNord , du Cachemire . 

Le premier des deux vers samscrétams 

.qu’il donne , sans les traduire, aghila _ 

mitram , a. 14 syllabes ou pieds , connue le 
; second, et non <5. 

'JP agi 369 , lig. i3 {'ItaJ. pag. 3ag ). Ces voix sont 
accompagnées du péroumpara ou grand tam¬ 
bour , etc. ' , . 

UOupnek’h'ut ( tome II , pag. 31-32) 
fait mention de différentes espèces de sons, 
de voix ; tome I. er ^ page 342 y des sept 
tons musicaux , tome II, pag. 410, 777-8, 
<809. Lè. Missionnaire en compte huit (pag. 
362,). Mais il paraît qn’il a pris pour un 
huitième ton le"premier , qui recommence 
l’octave, sa, sha. ’ 

pag. 370 , note ( ital. pag. 53o). Les poésies pas¬ 
torales. ... se chantaient au son de la vinna ou 
citïïàre, du kinnara ou clavecin. 

Le kinnara est 1 « nakarah , forte. tim- 
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balle; et le vinna ( bin ), une sorte de gui- 
tarre. Oupnek’hal, tome I, pag. 171, not. & 

' ; » 

Pag. ZjZ , lig. ia ( Ital. pag. 33 1 ). Quelques- 

unes des remarqués de M. Apquetil du Perron 
sur le Bhagavat-Guita sont très-pitoyables, et !o 
traducteur lui-même', M. Wilkins, a, en plu¬ 
sieurs, endroits, tronqué et mutilé les noms propres 
et le sens du poëte. 

Le Missionnaire nous maltraite, M. Wil¬ 
kins et moi, â l'occasion du Bhagavat-guita: 
il peut n’avoir pas tort pour le fond. Sfeu- 
lement plus'de douceur n’aurait pas gâté» sa 
critique. Du moins il aurait dû marquer les 
endroits de mes observations, qui lui ont 
paru pitoyables; e’est son terme, misera- 
bilL 

~ Mais le jugement qu’il porte de Robertson , 
enthousiaste de ses compatriotes, et la ma¬ 
nière dont il relève l’inertie ' européenne, 
-uniquement remuée par l’or des Indous, 
sans que leurs sciences les touchent; tout 
*cela est juste, bien pensé. Malheureusement 
le Missionnaire a des mains de fer, et ne 
peut même caresser sans blesser. 

D'ailleurs, il règne tant de confusion dans 
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ce qu’il dit des noms, des temps, des peuples, 
des pays, des religions, qu’on voit clairement 
qu’il n’est ni chronologiste, ni géographe, 
ni historien, ni linguiste, ni philosophe : et 
il aurait pu l’être , s’il avait lu le 12* porb 
du Mahabarat. 

Pag. 38 i, lig. dent. ( Ital. pag. 335 ). C’est pourquoi 
dans les fêtes publiques de l’Inde, on-ne représente 
que des aventures des dieux indiens, tirées des 
poèmes sacrés, mais qui, par cela même , n’en 
ont que plus de dangers pour des chrétiens, qui 
pe sont pas encore assez fermes dans la foi. 

- (Chacun sait que la poésie, sur-tout ac¬ 
compagnée du chant et de la -musique, fait 
toujours une vive impression sur les hommes 
dont le sentiment n’est pas tout-k-fait émous¬ 
sé , et que les. fondateurs des religions l’ont 
en conséquence employée avec succès pour 
parvenir à leur but. Mais malheureusement 
l’homme a, aussi. abusé de ce magnifique 
don du ciel, et l’a employé à jeter du ri¬ 
dicule . sur ce qu’il y p de plus sacré, et à 
prêter de nouveaux attraits aux plaisirs les 
.plus grossiers. Maintenant encore des têtes 
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excellentes abusent ainsi de leurs talens, 
et rayaient par-là leur mérite moral. 

J. R. F. 

Pag. 38s , tig. 10 (liai. pag. 335), Cela prouve que 
les Indous ne sont pas aussi ignorons et aussi 
barbares que le prétendaient le# Grecs. 

Ce ne sont pas seulement les Grecs pré¬ 
somptueux qui ont regardé les Indiens aveô 
mépris : les nations modernes de l’Occident 
les ont imités en cela. L'anglais Hollwell, 
ce vieux enthousiaste, fut le premier qui 
fixa l'attention des Européens sur les livres 
indiens , et sur les idées excellentes qu’ils 
contiennent sur la Divinité , la ÎProvidence 
et la vertu. Depuis lui , MM. Hastings , 
William Jones, Halhed, "Wilkins et autres 
nous ont fait connaître plusieurs fragmens 
de l'ancienne sagçsse des Indiens. 

J. R. f. 

Pag. 383, not. ( ItaU.pag. 336 ). Eu Perse, cef 
grottes mitbriaques étaient dédiées au soleil et à 

la lune, comme dans l’Inde elles le sont à Chiva 

' » , 

' et Parvadi, le soleil et la lune, deux divinités 
principales. 

■ Si Schwa on Mahadcç n’est que le soleil, 
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on conçoit difticilementquédes sages, graves 

et décens , tels qüè les anciens Brahmes, 
aient été choisir la figure du lîngam , le 
membre viril J pour désigner son action dans 
la nature^ étaient présenté ceajrmbole obscène 
à vingt natîbns, qui l’ont adopté depuis 
4000 ans», en. font l’objet de leur culte, le 
"pendent au cou , des femmes , le peignent 
sur lé front des hommes; symbole tel, que 
les animaux pudibonds, par exemple l’élé¬ 
phant , en détourneraient les yeux, si leur 
intelligence pouvait 'aller jusques-là, Il y a 
tànt d’autres manières honnêtes et expres¬ 
sives de marquer la production, des êtres, 
l’action générativé, constante dans la nature, 
l’influence des astres et des èlémens ! 

Concluons dé-là que ce' n’est pas une 
philosophie symbolique, inventée exprès pour 
représenter, lavje dél’uni'Vèfs', delà nature, 
son opération permanente ; mais des vérités 
.'adtiques, que'des mythologues, grossiers et 
corrompus ont^reyêtues dje formes propres 
à exciter les passions \ ,et, que le§ peuples , 
sans avoir aucune connaissance ,du sens, 
privilège réservé aux adeptes, ont adoptées, 
çdmm^ôlqupifeligieftxy »kéM\ peut-être même 
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parce qu’il leur paraissait extraordinaire r 
opposé à l’instinct moral, qui leur disait de 
le rejeter. Toutes les religions offrent des 
traits plus ou moins approchans de ce Fa¬ 
natisme, ou illuminisme. Les homfties se con¬ 
duisent par lès contraires. •*' ••• 

t • ' ■ ’ '■ ■ . • - • '•••■_ 

Pag- 383 , lig. Il ( Ital pag. 336 ). J’en excepte 
celles ( les pagodes) de Mabalipouram, de Sâl- 
sette, d’Elephanta, et quelques autres. 

' Il faudrait Comparer les caractères des 
anciennes inscriptions de Chalembron , s’il 
y en a siir les murs de cette pagode, avec 
ceüx de S disette , des privilèges des Juifs 
de Gochin (1), de même qü’avéc lès ins¬ 
criptions des monumens souterrains d’JElàh- 
bad. Cependant comme la pagode de Cka- 
îàmbrpn est un édifice en pierres posées les 
unes sur les autrés et liées par du ciment, 
Comme celles de J a grenat , etc. ; genre 
île bâtisse bien postérieur aux excavations 
faites- dans les montagnes, je suis porté à 


^ . ( .... . . -, . 1 « 

(1) Zend-au.j tome I, i. w part., pqg. CCCXV,CCCXTJ^ 

ccccvn , pl, ir 9 pag. clxxv, clxx , pl. mu. 
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croire que les lettres de Chalembron ne res¬ 
semblent pas à celles de Keneiy. 

Pag. 387 , tig. ao ( ItaL pag. 338 ). Le Priape, 
symbole de la vertu productrice du Soleil ou de 
Cbiva , était adoré dans les antres et dans les 
temples souterrains 1400 ans avant J. C. , 
comme nous l’apprenons par le 3 .« livre des 
Rois. 

L’erreur du Missionnaire est considérable : 
1400 ans avant J. G., au lieu de 955 (950)* 
époque où les meilleurs chronologistes placent 
le régne d 'Asà (1). On sait que ce fut ce 
Prince qui abolit dans Juda le culte de 
Priape, « JI, ôta aussi, dit l’Ecriture (2), 
» l’autorité à sa mère Maacha, afin qu’elle 
» n’eût pluâ l’intendance des sacrifices de 
' » Priape ( dans l’hébreu, Mifletzet désigne 
» ce Dieu ), et du bois qu’elle lui avait 
i> consacré. Il renversa la caverne où il était 
» honoré; il brisa cette, idole infâme, et la 
» brûla dans le torrent de Cédron ». 


(1) Petav- de doctrin. Tempor., tonell, pag. $38. ütstr, 
tinnal., pag. 35. 

• G»} tu Rois, xvi t 3 . 
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Le Missionnaire fera-t-il des Juifs de ce 
temps, des philosophes qui Voulaient repré¬ 
senter , par Priape, faction génératrice du 
Soleil? 

Ibid. Le Priape était ^doré dans les antres. 

Je suis surpris que M. Anquetil n’ait point 
observé que ni dans le texte des Rois, ni 
dans celui des Paralipomènes, liv. II, ch. 15, 
v. 16, où le même fait est rapporté, il n’est 
nullement question d’antre où de temple 
souterrain, mais seulement d’un bois sacré, 
aschèra; à moins que l’on ne .veuille donner 
cette signification au mot tnlfleset ; mais 
alors il faut renoncer à voir dans ce dernier 
un Priape. l’ajoute que la signification de m 
ce mot n’est pa£ assez certaine, pour que 
Ton puisse établir sur ce passage la certitude 
du culte obscène du Phallus, chez les Juifs 
prévaricateurs de la loi de Moïse, Voy. Selden, 
de diis Sjris, synt. Il, cap. $. 

S- de S. 

Pag. 388,t lig. 10 (liai. pag. 338 ). Gemelli Carrer/, 
qui visita et décrivit exactement les grottes de 
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Salsette , avoue que ce temple est une des plus 
grandes merveilles de l’Asie. 

On est fâché devoir le Missionnaire donner 
YAnnius de la géographie, pour un voyageur 
réel, <Jui a lui-même visité Salsette , tandis 
que ce n’est, comme je l’ai déjà observé, 
qu’un écrivain qui; sur des relations faites 
avant lui, a composé, à Naples, un voyage, 
comme s’il avait été sur les lieux qu’il décrit 
Mais ce que le P. Paulin dit de l’ancien¬ 
neté , de la hardiesse de l’architecture in¬ 
dienne, originaire du pays, et non emprunté 
des Crées, de la .majesté des édifices élevés 
sur. la terre ou ereusés dans le roc, de la 
longueur du travail, et de la patience qu’ils 
ont exigée ; ces détails sont de toute vérité. 

Ibid. Gemelli Carreri...... visifa et décrivit exac¬ 
tement les grottes du temple de Salsette. 

On à révoqué en doute si le docteur vé¬ 
nitien Gemelli Carreri a véritablement fait 
le grand voyage dont il a publié la relation ; 
on a soutenu que son voyage n’est qu’une 
compilation formée en Europe même, des 
Rapports des Voyageurs et des Missionnaires, 
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«t extraite de divers livres, ét on'a dit qu’il 
s’était retiré de la société pendant plusieurs 
années, pour composer ce Voyage dans son 
cabinet., Je crois cette assertion tout-à-fait • 
fausse. Il suffit de lire la description de la 
grotte souterraine, que le P. Paulin a extraite 
du Voyage dont il s’agit, et insérée dans'cet 
-endroit, pour être persuadé qu’il n’y a qu’un 
témoin oculaire qui ait pu faire une telle des¬ 
cription. 

J. R. F. 

Pag. 4o5, Eg.‘ 11 f Ital. pag. S44). Cette manière 
: (de travailler les pierreries) parait être bien plus 
- prompte «pie la nôtre, qui consiste à les arrondir 
et les .polir sur. une pierre immobile carnée-, et 
avec la main seule. 

Je n’ai jamais vu ni entendu dire que l’on 
taille en Europe les diamans sur unt^ date 
de pierre en leur donnant avec la main la. 
direction nécessaire. On applique, au con¬ 
traire , sous Une table, une petite roüe que 
l’on fait aller-ai«ec le pied , et où l’on attaché 
de petits; disques d’étain saupoudrés d’émèri 
ou de poudré de diamant. C’est ainsi que 
l’on taijieJeS; pierres précieuses, jusqu’à cé 
Tant UI. 3* 
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qu’elles aient la forme dont elles sont le 
plus susceptibles. A Ceylan, les petites pierres 
précieuses qui se trouvent principalement à 
la pointe de Galle, dans le sable de la ri¬ 
vière , sont taillées de la manière suivante : 
on les pose entre deux planches d’un bois 
dur, dont' l’une est fixée j on les frotte avec 
la poudre de cûrundam ou spath adamantin, 
qui se trouve fréquemment comme partie 
constituante dans le granit, èt que l’on ren¬ 
contre dans les montagnes des Gattes, près 
de Tirounavali,-et du Cap ; Comorm ou 
Comari 3 on leur donne de cette manière la 
forme ovale sous laquelle ou les vend en 
Europe. Ou emploie aussi: cette poudre de 
corundam pour polir l’acier. ■ • 

J. R. F.. 

.. . . ,..'T 

tag} 407, lig. 6 ( Ital. pag. $44 ). Des émeraudes 
■ vertes que fai vues moi-même à Ôeylan. 

- • t ‘ > . . * ’ , * r ’ ' ''* ' ** * 

,J)utens, dans son ouvrage-des pierres pré¬ 
cieuses et des pierres fines, pSg- yS* et suiv., 
(^t . que i’énaeraude se trouve; uniquemetlt 
en A,mérique , pres de Manta dans te Pérou; 
qu dans la vallée de Tunfca,! dauÿ les mon- 
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tagnes de la Nouvelle-Grenade, et de ,Po- 
payan , - et assure que' cette pierre n’a pas 
été connue ,des anciens. Notre auteur dit 
qu’il en a trouvé dans llle de Ceylan , et 
moi-même j’en ai reçu de Ceylan. Les joail¬ 
liers-français regardent ces pierres comme 
des péridots , nom qu’ils donnent à une es¬ 
pèce de pierres vert-clair, qui ne sont pas 
très-dures, que l’on trouve en Arabie, dans 
la.Perse et dans l’Inde, sous -forme de mines 
de transport, et dont on ne connaît pas en¬ 
core bien, la cristallisation. — Je remarque 
it cette -o,cession qu’il y a dans le Muséum 
britannique un grouppe magnifiquq^âe co¬ 
lonnes à six faces , d’émeraudes "dans du 
quartz, que l’on a rapporté d’Amérique. 

Dùtetis, dont j’ai parlé au commencement 
de cette note, fils d’un bijoutier de Londres, 
alla à Turin en qualité de ministre de la 
chapelle de la-légation d’Angleterre. Il par¬ 
lait très-bien français, parce que son père 
était un huguenot réfugié, et que lui-même 

avait fait un long séjour à Paris. 

... J. R. F. 

Pag. 414, lig. 7 ( Ital . pag, 347 ). Le meilleur (coton) 
vieut au Bengale et sur la côte de Coromandel. 

3 o. 
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Le coton filé de Brampour, du Guzarale 
est très-estimé dans le Bengale et à la Chine; 
c’est Je meilleur objet de commerce qu’on 
puisse envoyer de Surate dans ces deux 
contrées. 

La supériorité du Bengale, en fait d’é¬ 
toffes , vient de l’extrême sensibilité des or- 
' ganes, de la finesse du tact, qui produit 
ces superbes mousselines, qu’aucun autre 
‘pays ne peut donner ; comme le chdl ( le 
rouge ) des mouchoirs de Mazuîipatam re¬ 
çoit d'un mordant, des eaux de cet endroit, 
: ia qualité, la propriété qui le fait résister 
aüx lotions lés plus réitérées. 

J’ajouterai que les Indiens n’ont pas besoin 
de nos lainages, comme le dit fort bien le 
Missionnaire ( pag. 417), parlant des habi¬ 
tons du sud de la Presqu’île; mais depuis 
le 21.* degré nord, et montant plus haut, 
tout le reste de l’Indoustan se sert de nos 
draps, et sur-tout de no» bijoux, quincail¬ 
lerie, etc. 

Or le commerce de l’Inde, doit embrasser 
tout ce vaste continent, intérieur et côtes, 
offrant tons les objets de trafic qui s'y peuvent 
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débiter, et par conséquent former échange. 

Dès-lors la Chine et l’Inde ne sont pas 
deux gouffres creusés sous les pieds de 
VEurope , k cause du.numéraire qu’elles 
exigent. Ce préjugé, que l’on a combattu 
plusieurs fois, soutenu par les ennemis de 
la Compagnie des Indes , en grande partie 
payés par nos rivaux, est cause de l’abandon 
total que les Français ont lait d’un paya 
dans lequel les Anglais puisent les fonds 
( plus de 600 millions ) qui nourrissent leur 
marine. 

Peut-être qu’à la fin on ouvrira les jeux. 
Les idées mesquines, les vues courtes cé¬ 
deront aux grandes mesures dont nos rivfcx, 
élevés à notre école, nous donnent l’exemple 
depujp plus de 40 ans. . 

L’Anglais peut être attaqué, sans k se¬ 
cours de la marine, par une armée de 30 
& 40,000 homtoes qui, de Moscou, des¬ 
cendant à Batk , dernier comptoir des Russes, 
ou parla Turquie, la mer Noire-, la mer 
d’jdsoph , la mer Caspienne, et. Balk , se 
. rendrait dans I’Indoustan, A Kaboul,Labor, 
Elahbad, le long du Gange , à Calcutta,, 

3o.. 
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royage d’un an, à partir de France : mais il 
£nut un Chef. 

En attendant-, tâchons au moins d’imiter 
l’activité commerciale des Anglais ; il y a tou¬ 
jours à profiter avec un ennemi de leur espèce. 
Le génie étroit méprise, blâme : Phorome à 
réflexions trouve son avantage dans ce qui 
semble fait pour sa perte. 

La Religion , qui ne voit que Dieu ; la 
saine morale, qui a pour objet de régler le 
genre humain; la politique,"qui tend à le 
conduire ; chacun de ces trois principes con¬ 
sidère différemment ce qui se passe sur la 
terre. Les deux premiers condamnent, et 
ave& raison, tout ce qui s’oppose au bien ; 
le troisième se règle sur le jeu des passions, 
qui sont le mobile universel de l’homme en 
société, et trop généralement mauvaises ; il 
cherche, en les conciliant et les apprivoisant 
avec .le .moins de mal possible , à marcher 
vers le but qu’il se propose , l’avantage des 
peuples, séparément, et en rapport les uns 
avec les autres. 

Le luxe, fruit de l’industrie, des arts, 
des richesses, portés a un certain point, se 
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prend toujours en mauvaise part, etest blâmé 
par la Religion et la morale. On ne saurait 
tonner avec trop de force contre ce ver ron¬ 
geur , qui, par la corruption des mœurs y 
la mollesse, l’affaiblissement, la dégradation 
/des âmes et des corps, mine la force des 
Etats, et souvent en cause la ruine.. 

La politique, qui n’a guère en vue que 
les corps et leur bien-être-, ne raisonne pas 
ainsi.. 

A ses yeux, ce que l’on appeHè philosophie, 
H ? est bon que pour l’homme pris individuel¬ 
lement ,. pour quelques ràssemblemens, réu¬ 
nions d’hommes, formant secte, et jamais 
ne sera propre à conduire les Etats. 

Les lois somptuaires , qui restreignent, sont 
• faites pour une petite population ; et encore, 
selon la nature du pays, sa poshion, et le, 
caractère de la Nation. Le luxe, qui consisté 
proprement h porter la dépense au-delà du 
revenu , peut y être corrupteur, amolissant, 
et,dès-lors up vice dangereux, à moins que 
les efforts, pour le perfectionnement n’an¬ 
noncent unç.énergie, que le succès, avec le. 
temps. p$pt ; couronner». . 

3 o 
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Dans une grande population , où il reste 
mille bras que les besoins communs, le 
simple nécessaire, la vie frugale des premiers 
âges ne sauraient occuper, et qui ne peuvent 
subsister sans travail, ce même luxe qui re¬ 
garde principalement les bâtimens, l’habil¬ 
lement , la table, et nourrit l’industrie, le 
cbmmerce : ce luxe, signe de l’abondance , 
est magnificence , perfectionnement, loin 
d’être vice, défaut, 

Tout débouché à. l’activité d’une masse 
d’hommes que les travaux ordinaires n’em¬ 
ploieraient pas, est une source de vie que le 
législateur, l’administrateur doit naénâger et 
conduire habilement, toujours avec le respect 
dû aux mœurs, à la Religion , au bien de 
l’humanité. 

L’homme de cabinet ne voit guères dans 
les arts, les inventions., les entreprises par 
terre, par mer, que ce qui frappe les sens, 
satisfait l’esprit, plaît à l’imagination. 

Aux yeux de l’administrateur éclairé qui 
a pratiqué l’homme et calculé;les besoins 
d’un Etat, ce sont des mines,'où des millions 
d’individus puisent les seuls Thoyéhs. de éub- 
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sistance que la Providence leur fournisse. 

Les théories de sagesse, de modération, 
de retenue, éblouissent et entraînent. On 
voudrait que l’homme, à 30 et 40 ans, sain, 
vigoureux, ne vécût que de bouillie, comme 
il faisait à deux ans. Les moeurs des premiers 
âges ! Le lecteur admire ces beaux commen¬ 
taires , et, dans le fait, n’en devient pas 
meilleur: il se conduit par les passions, et 
non par nn beau idéal fait pour les livres. 
Le joueur, an sortir d’un sermon contre le 
jeu, qui l’a intéressé, retourne à la table, à 
la banqtie qui l’a presque ruiné. 

Le grand art n’est pas de brusquer, d’arr 
rêter, de brider, de museler absolument les 
passions : elles savent bien échapper à l’œil 
le plus vigilant,' le plus sévère ; mais de les 
diriger habilement vers un but utile et hon¬ 
nête. 

Le malheur, dans un état riche et popu¬ 
leux, n’est pas la profusion : il faut bien que 
l’argent circule, que les richesses s’écoulent; 
et les besoins ordinaires, encore plus le simple 
nécessaire , qui est si peu de chose , n’y 
suffiraient pas. 
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L’ordre demande que dans un Etat de dix 
millions d’hommes , l’appareil du Gouver¬ 
nement soit plus fastueux que dans celui 
d’un million ; qu’en conséquence les dépenses 
des chefs, des préposés soient plus considé¬ 
rables , celles des particuliers opulens pro¬ 
portionnées à leurs richesses. L’homme en 
place doit frapper et attirer le respect par 
l’extérieur. Le peuple ne se prend que par 
les yeux, par les dehors. Les. jouissances du 
, riche, quand le crime ne les souille pas , 
sont un aiguillon , un stimulant qui anime 
l’activité industrieuse du pauvre : le mai est, 
quand celui-ci manque de travail, ou bien 
que son travail n’est pas pefyé x ou ne saurait 
le nourrir. 

t 

* La poule au pot d’ÜENRY XV, fut le projet 
d’un Monarque, d’un père qui aimait tendre¬ 
ment son peuple, ses enfans. 

., Le riche, à 400,000 liv. de rente, qui paie 
cçnt écus le premier litron de petits pois, 
paie les efforts d’une famille entière; à qui 
le Ciel, quelquefois, n’a pajs-,donné.d’autre 
moyen ne fortuqe ^ (Je substance ; et qui 
elle-même, de proche en proche j.esi, .'par 
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les petits achats, la ressource de dix autres. 

Rappelons-nous sur-tout, qu’en matière 
d’administration, la censure qu’on prétend la 
plus méritée , n’est souvent qu’une censure 
d’envie, d’humeur, de mécontentement,'et 
même de singularité. 

Le parasite non invité, déclame contre la 
table somptuèuse de l’opulent du jour,* lé 
client mal protégé , contre le luxe oppressif 
des gens en place j Yintrigant qui n’a pu par¬ 
venir , contre les dépenses excessives et l’at¬ 
tirail fastueux des chefs du Gouvernement. 
ÏYhomme à talens , qui, poiir faire du bruit , 
ou par tournure d’esprit, affiche le rigorisme, 
crie contre l’abus énorme des richesses dans 
les différons ordres de la société. 

Ainsi parle la politique mondaine. Trai¬ 
tons-la comme les Anglais : prenons ce 
qu’elle peut avoir de bon$ laissons le mauvais, 

Pag. 416, lig. a 3 ( ItaL pag. 348 ). L’organdis de 
Mazulipatam (le texte italien porte : « la betiglia 
* de Mazulipatam appelée organdi. » ) 

On apj)èle betille une certaine espèce 
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de toile de coton blanche des Indes orien¬ 
tales. 

J. R. P. 

Pag. 417, lig. so ( Ital. pag. 34& ). Ces deux pajs 
(la Chine et les Indes) sont comme deux gouffres: 
creusés sous les pieds de l’Europe. 

Il est vrai, effectivement, qu’une grande 
partie de l’or et de l’argent'que l’on gagne 
dans le Brésil et dans l’Amérique espagnole, 
passe d’abord dans les mains des Nations 
laborieuses du Nord, étant échangée contre 
du bois, du fer, du lin , du chanvre , des 
toiles et autres marchandises, et va ensuite 
dfns les Indes orientales èt dans la Chine, pour 
l’achat des articles de luxe et pour des drogues 
médicinales, etc. Pu moins l’Angleterre n’y 
perd plus 'grand’chose à cause des revenus 
qu’elle tire de ses vastes possessions dans 
les Indes* et du commerce de ce pays, dont 
elle s’est rendue presque entièrement maî¬ 
tresse. 

J. Jt e. 

Chapitre XI. 

Pag. 418, lig. 1 ( liai. pag. 349 ). Médecine et 
Botanique des Indiens, 
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Les noms de toutes les maladies (i),ainsi 
■que les recettes que donne le Missionnaire 
dans ce chapitre, paraissent pris du diction- 
naire et des autres écrits du jésuite Hanx- 
leden , et des ouvrages de différens Mission¬ 
naires, Carmes, Capucins .quel’auteùra eus 
sous les yeux; lui-même a peu obsérvé, pra- 
-tiqué. 

Il serait i desirer qu’il eût traduit‘qtielqueS- 
-uns des bons livres de médecine et de bdta- 
nique, qui sont en si gr'and nombre dans le 
pays ; de même que les stances’qui exposént 
en détail les vertus, lés qualités des simples; 
-plantes, arbres, bons pour la jante, contre 
les maladies. 

Le sirop, les deux pilules,' ét la composition 
de la thériaque, qu’il donne pag. 470 et sttiv:, 
sont des choses précieuses. 

Cependant'on ne-connaîtrai jamais l’Inde 
exactement, tant qu’on se contentera de 

(0 Pour 1 » netteté et la facilité de la consultation, loua 
tes noms de maladies, d’arbres, de médecines, auraient dû 
être mis à deux colonnes, cAmme dans un dictionnaire. For,-, 
xnânt des pages pleines, à la suite les uns des au très, 1 séparas 
simplement par Un 'point, cela fait co b fusion : l’œil n’a'rien 
$ui l’appèle, ne «ait où cktrcher le mot dont il a besoin. . - 


Digitized by Google 



TOT AGI . , 


480 

Pag. 4 so, %. 8 {ItaL pag. 349 ). Si Us jours de 
la zolfè torride sont pénibles par la grande chaleur, 
' les nnits sereines, fraîches, salubres et égales au 
jour par leur durée, sont aussi agréables que les 
jours sont fatigans. * 

Il y a bien des choses louches dans les ré¬ 
flexions qui Sont au commencement de ce 
chapitre. La grande chaleur dans les contrées 
des tfopiquës,est dangereuse polir les hommes 
et pour les animaux. A Calcutta, qui est 
encore passablement élôigné de (aligne, on 
voit tomber morts, les pigeons sauvages qui 
traversent à midi le marché. Les personnes 
qui sont obligées alors de trâvàiller, par 
exemple, les écrivains au setvicfe de la com¬ 
pagnie àngtàisè des Indes briéntalës, dont 
la correspondance ! rië sdüffre ’pàs dé rétard, 
sont assises nties jiîsqü’àu cdlydfahs die grands 
-baquets que les éiclàteS'tfnt‘^SÔM de ràfrair 
chir contiriüëlléihëflt’âVèc Peau' des ‘fontaines. 
Un tel pays rie saurait être sain etbiehfaisant. 
hé nord proprement dit, est dé. même un 
séjour tristè : ët inislsfablé poui: les hommes'. 
Ce n’est que dans’lésclirhats tempérés, dans 
la Grèce, l’Italie et les pays‘^üi sont squs 
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. . ’ y 

la même latitude, qüe l’on peut trouver une 

Egalité qui réponde à l’idéal de la perfection 
de l'humanité, et au plus haut degré de fé- 
licité dont elle est susceptible. C'est de- là 
qu'est venû le rayon de lumière qui a éclairé et 
perfectionné le genre humain, et dont la fcgreé 
vivifiante a fait sentir ses effets bienfaisans jus¬ 
qu'aux climats glacés du nord. 

J. R. F. 

Pag. 420, lig. 22 ( Ital. pag. 349). Les Cimbres, 
les Huns, les Teutons , les Marses quittèrent les 
climats glacés du Nord, et se répandirent dans 
des pays méridionaux. 

Jé ne conçois pas comment, parmi les 
‘Tentons, les Huns et les Cimbres , on a placé 
les Marses, peuple établi depuis la plus haute 
antiquité en Italie. Ils ont habitéleur pays de¬ 
puis line époque si reculée, qu'on doit les 
Compter parmi ceux qui l’ont les premiers mis 
en culture. On peut lire leur histoire dans un 
livre très-rare : MutiiPhœboniiMarsihistoria 
Marsorum. Haples, 1678. 

/. R. r. 

Pag. 421, ligrt. 18 ( Ital. pag. 35 o ). Hippocrate dit 
qu’on reconnaît au visage d’un homme, dans quel 

climat, il est né et où il vit. 

Tome III. 3 i 

\ - 
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f,çs sa vans dçstempa modernes. ont fondé 
leur système de la distinction de diverses 
râpes humaines , sur cette assertion très- 
juste- d’Hippocrate, que Camper & constatée. 
Selon çe système., les nègres seraient abso¬ 
lument incapables de moralité, et on pour¬ 
rai! lire ce caractère écrit distinctement dans 
leur physionomie. Moi-même, cependant, 
j’ai vit des. milliers de ces gens que l’on con¬ 
damne avec tan^ de partialité, et je n’ai pu 
reconnaître ces prétendus signes , dans ces 
ijgpres où se peignent la, bonté et la simpli¬ 
cité. Le climat, la manière-du vivre, la nour¬ 
riture et d’autres circonstances, opèrent des 
changemens dans.Ies parties souples du corps 
et dans les. traits, du. visage, et même les 
parties solid.es adoptent peu-à-peu une autre 
forme.. G’es,t ainsi, que tout un peuple a un 
caractère d’expression particulier -dans la 
physionomie , et diffère des, autres par la 
forme,.la grandeur, le maintien, etc. Mais 
la moralité, l’esprit, les passions,. qui cons¬ 
tituent, la. véritable essence de l’homme, et 
son vrai mérite, ne sauraient être entière¬ 
ment altérés par-là. 

J. R. F. 

/ 
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&ag. 4s 6 'ylïg.ÿ ( ItqU. pag. 35 1 )v Le pins efficace 
dw nuttèdè» peut ces femmes i serait le ! mou¬ 
vement ,et le 50in d’éviter toutes les pasfciorW 
èjtii agkeBt l'imagination, les nerfs et les sens. 

La vie sédentaire des femmes grecques f|e 
qualité,.occasionnait déjà dans les anciens 
temps des maladies semblables. On trouve 
dans l'histoire des Àrgiens , du temps "de 
Mégapemthès, que leurs femmes tombèrent 
dans des maladies semblables- au virai' taren- 
tisnve (.et non à celui- qu’occasionne la mor¬ 
sure de ha- tarentule )-, par une suite de leur 
genre de vie sédentaire-, et dé leur application 
trop grande à filer,- à tisser, à broder et- à; 
faire dé la tapisserie. Bias, et Melampus , 
fils dr’Amytharèa r savaient guérir cette ma-*- 
ladie. Les chants et la musique, exécutés 
pat de jeunes gens d’une belle figure , un 
traitement doux , et peut - être aussi dçs. ' 
danses ramenèrent à Argos les femmes' 
errantes dans Ips forêts et. sur les mon-, 
fagnes. 

j. R. F. 


Pag. 427, lig. 2 5 ( Ital. pag. 
feuillçs 4 e. gangue. 


35 a ). Le canjava ou les 


3 i. 
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. Le bangue n’est autre cho$e que le chanvre, 
dont les feuilles fumées ont une faculté eni¬ 
vrante. 

\ J- R. F. 

Pag. 43 i , lig. 16 ( Ital. pag. 353 ). La fièvre tierce 
cède aisément i une décoction de veppa ou quin¬ 
quina malabar. 

A cause de la dénomination , quinquina 

■ du Malabar , je conjecture que cette veppa 

est la Svictenia febrifuga ou rubra, du D. 

Roxburgh. Ceci néanmoins ne saurait être 

déterminé ayec certitude , à cause que la 

descriptiqp donnée par notre auteur n’est 

pas assez technique. * 

J. R. F. 


Pag. 441 , lig. dent. ( Ital^pag. 356 ). Il n’y a que la • 
racine (de l’oulam) qui serve en médecine. 

Peut - être cette racine est-elle le Cissam- 

pelos pareira L. 

■ J. R. F. 

Pag. 447, lig. 11 ( Ital. pag. 36 o. ) Les Indous salent 
souvent les mirobolans. 


Ces mirobolans sont le produit du Phyl- 
lanthus emlica L. 


v. Jt. v. 
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J%gi 447 /%. 16 ( Ital. pag. Z6o ). Le Karciuva ou 
ifevangu/est l’arbre qui donne la cassia ligneà, ou 
canelle bâtarde du Malabar. 


Ce que l’auteur avance ici est sans fonde¬ 
ment La canelle sauvage est l’écorce du Ka- 
rouva, le Laurus cassia L. Au contraire 1 ^. 
vraie cassia ligne a êst le Katou karna de 
YHortus malab. (tom.V, planch. 53), ou le 
Laurus malabathrum L. .... \ '» 

■ v''W 

. * W - * f. ' » f ^ ~ * 

Pag. 448, lig. 8 ( liai. pag. 36 b), Le Mouringa. 


Voye^l’jF/or/. malah dç Rheede, tçfn. F 
pag. , 19 . Le mouringa est la. Guilandina rpo- 
ringa L % . • \ ■ • ; . 

... 

&ag, 449 ^ %• 8 ( lui. pag.--Z6o ). Lé Sâfràn du 
Malabar, nommé, en malabar magneK 11 ’ 1 1 •> 


t C* 4 s 4 \*Jt'tnoniwit' oÜTàÜmœ JE. 1 , r 

• X R- J. . 

Fagi lig: az ( liai, pag, 36 1 J. Le pamcoùrca- 
f ou la mélisse dü Malabar. 

_ r *r< «* * * • '* » J .* . * ’ * . . * i » i -V f . 

Peut-être est-ce . la Melissa offîcin<$sSl*, & 
ou notre mélisse ordinaire. /.[«p 1 ! 

j. R. F. 

3k 1 •- 
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Pag. 481, lig. dem. ( ltal. pag. 372% Les Arabes „ 
la nomment (l’île de Ceylan) Sérendip. 

Observons que le Missionnaire donne l’éfcy* 
mologie des divers noms de Ceylan , que l’on 
trouve dans les anciens, excepté ceffe du mot 
Taprobane , et qu’il conclut de toutes ses 
étymologies ( celle de Taprobane omise ), 
comme- un chose évidente , que Çeylan est 
l’antique Taprobane .. 

Pag;' 487, lig. 3 ( ltal. pag. 3?4 )• Ravanna est le 
dieu, le gouverneur de la nuit, le Typhon des 
égyptiens et le Pluton des Grecs. Ibid. note. Quel- 
quesruhs croient que Bacchus indien fut un vé- 
,-rit^ble conquérant ; mais Sjrabon., Leibnitz et 
autres put rejeté avec raison cette idée. 

Oh reconnaît le système favori du Mission-? 
naire, qui çhass,e absolument l’histoire, de la 
mythologie indienne, et y substitue Içs astres, 
jes élémens. Ce point une fois établi , ou 
peut brûler tous les livres : il n’y a rien à 
y apprendre % . ^ 
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Comment, en effet, aller se morfondre 
sur deviens bouquins samskrétans 3 màla- 
bars , tèlongous , bengalis , pour n’y trouver 
que le soleil et le vent, vainqueurs de la 
nuit, des ténèbres? Le Missionnaire aurait 
bien raison de blâmer les voyageurs • euro¬ 
péens qui parcourraient l’Inde pour un objet 
aussi mince , aussi peu intéressant,. Mais il 
ne devrait pas lancer contre eux le sarcasme , 
parce qu’ils ne s’appliqueraient pas à ap¬ 
prendre desjangues qui ne leur ouvriraient 
la porte à rien dé plus satisfaisant. Mentir 
pour mentir, bagatelle pouf bagatelle,autant 
vaut, et même mieux, discourir , narrer, ra¬ 
conter , sans se fatiguer , que de suer sang 
et eau , sur un coffre de tec , où les carias 
ont mis en lambeaux cinquante manuscrits 
indous, . ' 

Ce que Strabon , avec Eratosthène y re^ 
jète ( i ), ce sont les conquêtes d’Hercule ou 
de Bacchus , dans l’Inde , ou bien d’un 
homme réel auquel puisse s’applique? une 
partie des traits propres au héros grée. Mais 
il ne nie pas l’existence d’un Bacchus indien 

U ' 1 ."J " T - - - T - . 0 * * 

( 1 ) Gçograph* lir* XV * pag. 686*688. .V* 
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pas de tuer», déraciner j dévaster avec le fer 
et le feu , les royaumes , les empires, et se 
les approprier contre le droit naturel et le 
•droit des gens. Nous nous plaignons toujours 
des Indiens-, dés Africains, dés Chinois : et ils 
ont les mêmes raisons, disons de bien plus 
fortes raisons, de se plaindre de nous, 

Pag. 5 *j, üg. *5 { J bal. pag. 384). I*a nuit, ces 
montagne? élevées ( les montagnes de la côte 
d’Afrique ) fumaient et vomissaient du feu. 

Selon la description de fauteur, on croi¬ 
rait qu’il n’y a que volcan», enflammés dans 
toutes ces montagnes d’Afrique. Il n’y en a 
pas néanmoins à la côte du sud-est, et les 
feux qu"’a vus. notre auteur, ne sont autre 
uhose que î’inpendie des bruyères:, dans les 
pleines pt vallons ; auxquelles, les habitans 
.sauvages de* «ce montrées avaient mis le feu. 

, t. * ^ ;i<m‘ 11 , v w, ‘. JL Si JP#. 

, , * *■ ' • 

. < *. J t# >1 »l> , s 11 , 

fûg» .Si2, lig. pqgiSÔj.,)* C’est une baip 

" ( Yalsebate ) très-grande, dont l’eau,est imprégnée 

* àe graisse de çéucéés et cThuile' de Bafçine* l 

■-i f -.x* * j '*. ? - 1 '** V' - * " ' * 

( La baféiüe étafnt vivipafe et allaitant ses: 
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petits au moyen de deux mamelons placés 
à côté des parties génitales, la matière qui 
surnage dans les mers du Cap , et qui est 
phosphorescente durant la nuit, n’est pas 
du frài de baleine , mais plutôt des œufs 
ou embryons d’orties de mer, comme je le 
sais par l’examen que^’en ai fait moi-même. 

J. R. F. 


Pag. 5 i 5 , Kg. »3 (/te/, pag. 385 ). Les terres de 
l’intérieur produisent des pommes, des poires 
sauvages, des cerises..... des oranges et autres 
fruits semblables à ceux d’Europe. 

Ce n’est pas dans l’intérieur du pays, mais 
seulement dans les contrées que cultivent 
les Européens, et sur-tout les colons fran¬ 
çais et allemands, que viennent les fruits 
dont parle ici notre auteur , ainsi que de 
délicieuses oranges douces , et de magni¬ 
fiques ceps de vignes de Schirâz, dans les 
deux plantages de Constance. 

J. R. F. 


Pag. 5 ig, lig. 3 (/te/. pag .386 ). Le vaisseau était 
doublé en cuivre, et la violence du coup de vent 
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l’ayant ébranlé de'fond en comblé, le cuiVrfe s’en 
détacha dans quelques endroits, et les trous qu’il 5 
bouchait, commencèrent b donner entrée atric 
; flots. 

/ 

Ceci prouve lfe danger de la nouvelle- con»-' 
fonction, dan» les hautes mers* A- cause du- 
cuivre, on donne au vaisseau, pour le rendre 
plus léger, un doublage de moins* Ainsi la 
oarcasse a moins, d’épaisseur, moins de fowse, 
par conséquent, pour résister aux lètmes, aux 
coups de venfc 

2.° Le cuivre couvre dés 1 trous, cache des 
voies d’eau qu’on n’aperçoit pas d’abord , 
et auxquelles on ne peut quelquefois remé¬ 
dier à temps ; et si là tempête dûre, lfe vais¬ 
seau-, malgré le jeu des- pompes , l’équipage 
étant sur lès dents , sera englouti 1 , corps' et 
biens, sans qu’on puisse y porter secours. 

Prudemment, on ne devrait dbublfer en 
Cuivre , pour les voyages au Cap de- Bonne- 
Espérance et au-delà-, que lés- avisos. , qui 
peuvent avoir besoin d’une construction lé¬ 
gère qui les rende plus propres à la course, 
en augmente la- célérité.. La) solidité sadb. 
peut foire- la sûreté de» autres- bâtâmes» 


Digitized by Google 



AUX INDES CRIENTALËS* 49 * 

L’équipage, dans une tempête telle que 
celle que décrit le Missionnaire., courrait 
les mêmes risques , si on y axait en busqué 
une machine à dessaler Veau de la mer t 
sans la provision ordinaire d’eau douce, le 
local qu’occupe communément la provision 
d’eau, étant rempli de marchandises. 

.v Le roulis, le tangage, les froissemens-Ç 1 ), 
qui empêchent alors d’allumer du feu, ôtent 
aussi l’usage de cette machine; laquelle, 
d’ailleurs, peut être brisée par mille acci- 
déns, dans une grosse mer qui fait craquer 
les membres du navire, quelquefois lès en¬ 
fonce , en bat les flancs- avec les canons, 
oblige de manger par terre et d’y clouer les 
plats. • 

Danger des nouvelles invention», qn’on 
a la témérité* d’employer sans conserver la. 
ressource des anciennes ! 

Pùg. 520 lig. 1 ( /fa/, pag. 58 y ). L’ile de l’Ascension 

a envirau9. lieues d* long <J& Iwgç- 

' Sur le côté, de l?île, visri-vis: le. pont, où 

(1) Zend~av . 9 tome I, i.» part, pag. ccgcxltiii- 
CCOCXLIX. 
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l’on jète l’ancre d’ordinaire, ou ausud-eit, 
est une haute montagne qui parait calcaire, 
et que j’ai trouvé réellement telle en l’année 
1774. Elle produit quelques herbes, nour¬ 
riture frugale de chèvres sauvages. Dans 
une profondeur de la montagne, jaillit une 
source qui n’a que peu d’eau. Au nord-ouest 
de l’ancrage, entre les scories volcaniques, 
se trouve encore une place couverte de bonne 
herbe. 

j. R. P. 


Page 5ao, lig. a5 (/te/, pag. 387 . )De grands oieeant 
malins appelés frégates. 

Les frégates ( pelecanus aquilus L.) y 
font leurs nids. Us sont si fidèles à garder 
leurs œufs ou leurs couvées , qu’ils se laissent 
prendre avec la main. 

J. R. F. 

Pag. 5a3 , lig. 6 ( ItaL pag. 388 ). Dans la province 
du Roi Doulou-Bassandar... est un autre volcan, 
qui vomit de l’eau, du vent et du feu. 

Je doute très-fort que ces trous décrits par 
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Fauteur, qui existent dans les montagnes au 
nord de l'Inde, et où brûle un feu spontané , 
soient de véritables volcans ; ce sont plutôt 
des matières inflammables qui brûlent sous 
terre, comme a Bacou, près de la mer Cas-, 
pienne, des restes d’anciens volcans. 

J* R» F» 

Pag. 5a3, llg. i3 ( Ital.pag. 388). Cettecirconrtanco 
de vomir de Peau, du vent et du feu mêlés en¬ 
semble , me fait pencher vers l’opinion de ceux 
qui croient que les volcans communiquent avec 
la mer, ou avec quelque fleuve* 

Le Missionnaire prouve très-bien que le 
feu, l’eau et le vent réunis, forment l’action 
des volcans, et il a raison d’avertir qu’on 
trouvera daùs la philosophie des Brahmes 
l’explication de beaucoup de phénomènes 
qui s’observent dans leur éruption. 

La partie physique de l’ Oupnek'hat , appro¬ 
fondie par de bons esprits, pourra répandre 
du jour sur cette matière. On y verra la force et 
les rapports des quatre et même cinq élémens, 
qui constituent la nature animée et inanimée ; 
mais sur-tout le pran , l’air, le vent, principe 
du mouvement, qui donne la vie à l’univers. 
Tome UL 3 a 
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Tout existe par et dans le pran , et se 
dissout , périt , quand le pran disparait. La 
terre, l’eau , le feu,' sont comme des ingré- 
diens, des portions du tout, sur lequel il 
agit. L’espace, le mouvement, ni le Tepos , 
ne sont pas distingués de la matière. Le pran^ 
ou l’air j csti’action de Patina , de Pâme, qui 
s’insinue dans tout., vivifie tout, qui, en 
dernière analise, est tout. 

Pag. 5a8, lig. >3 (Ital. pag. 3^0 ). Avant d’arriver 
aux Açores, il y eut deux ou trois aurores boréales 
qui nous amusèrent la nuit. 

: Î1 est remarquable qu’on ait vu des au¬ 
rores boféâles dans la latitude basse, où sont 
Situées les îles Açores. J’en ai vu en Prusse 
èt en Angleterre, mais jamais dans aucun 
pays aussi méridional en Europe. 

• J.k.p 

r 

JPa^.^ 40 , lig . 1 1 ( ItaL pag . 3g5 ). Pour donner une 
* idée exacte de l’année, des mois, du calendrier, 
î tt meme de l’ancienne astronomie de l’Inde, il 
^ décrire fenr détail les consentions que la 
Ifltite pahfourt chaque moisi 
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Ce que le Missionnaire ajoute sur les étoiles 
indiennes , pris de Y Amarasingha , du P. 
Hanxleden, la partie surtout qui regardé 
les 27 ou 28 mansions de la lune, peut ré¬ 
pandre quelque jour sur l'astronomie de cette 
contrée,. du moins en rendre les livres as¬ 
tronomiques plus intelligibles ; quoique l’ex¬ 
plication qu’il, donne de chaque astre, l'iden¬ 
tité qu’il-suppose entre telle ou telle étoile 
indienne, et telle ou telle étoile arabe ou 
grecque, ne soit pas certaine ; non plus que 
Forigine qu’il donne aux tables et à l’astro¬ 
nomie indiennes. 

Pour prouver, assurer qu'un astérisme 
n’est pas emprunté, par exemple, des Grecs, 
il faudrait montrer ce point? dans un ouvrage 
dont l’antiquité remontât certainement aiv 
delà des communications reconnues entre 
ces nations. 

Le sens du motsamskrétam ne saurait être 
allégué, parce que l’astronome indien qui 
l’aura adopté', peut être censé, ou l’avoir 
adopté dans sa forme naturelle, quoique al¬ 
térée , ou- l’avoir traduit dans sa propre 
langue, et désigné par tel autre caractère*, 
expressif ou non.. 
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Si Dieu m’accorde encore quelques années, 
j’examinerai à loisir cette matière que je ne 
fais ici qu’indiquer. 

J’avertis seulement le Missionnaire qu’il 
se trompe, en ne mettant, à ce qu’il dit, 
d’après Vjdmarasingha , que cinq étoiles sur 
la constellation Mrgashirsha , dans les Gé¬ 
meaux ; lesquelles sont Uval a , tacirodisha, 
taraca , nivasantia. « Le nom, ajoute-t-il , 
» de la cinquième, ne se trouve pas dans 
** mon manuscrit de feuilles de palmier, 
» parce que l’endroit de la feuille où il était, 

* ® été endommagé par le trou fait pour 

* coudre et assembler les cahiers. » 

UAmarasingha national , après mrigo- 
schircheng , mrigoschiro , en présente six 
(P* 1 5 ) j sont agrohayoni y onmonrikhic , 
iluola y tosshira , deschetaro , kaniboschon - 
tiya. 

Jje savant Missionnaire sera sans doute 
charmé de recevoir un petit supplément, 

. i.° Aux noms des médecins célestes : « Sver- 
» vaydja , medici c ce lestes } (amarascha, p. 46) 
» Ashvini , idem. 

n Nasatya , idem. 
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» Hœc nomma duo , dit-il, salis dis tin gui 
» nequeunt , quia codex corticcus Brahma v 
»• nicus est exesus. » 

Voici Particle entier, tiré de XAmara- 
singha national , pag. 8. 

Xuorbaoidiou , oxuini, xutou , naxodiou , 
exuinou , doxrou, axuineyou . 

2 .° Aux noms du feu qu*il a donnés, pag. 

471 4 & 

Le Missionnaire s’arrête au mot sapta , 
pag. 49 , sans achever. 

» Hic vetsus , dit - il, reddi nequit in la¬ 
it tinum , cum codex corticeus, qui verswn 
» explicafy in hoc loco sit ruptus et exesus . »- 

Est-ce que le Missionnaire ne tire son 
texte et sa traduction que dé la paraphrase 
malabare sur olles , donnée par un Brabme 
( epistol ., pag. vi ). Ne pouvait-il pas sup¬ 
pléer les six mots restanS, par son exem¬ 
plaire en papier t copié sur le manuscrit de 
M. Texeiray interprète à Mahé j par XAma- 
rasingha , aussi en papier , du F. Hanxleden 7 
A moins que f ce que je crains, ces deux-ci 
ne soient sans traduction. 

3s. • 


1 
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Quoi qu’il en soit, voici le texte entier, 
pris de VAmarasingha national, pag. 9, avec 
la prononciation bengalie, et la signification. 

Schoptarssi schanto ( masculin ) , qui a 
sept langues de feu. 

Dochuna schanto ( masculin ), qui ronge, 
fait du mal. ' 

Schukro, veftueux , père spirituel. 

Sitrobhami, soleil de scheitre ( 1." mois ), 
^fltèche. 1 

Birosono, qui gronde , impatient. 

Schuosiro, beau père , oncle maternel. 

Oppitung nopung (neutre ),, pénultième. 

Ce qui fait 34 noms du feu , ainsi que le 
marque le manuscrit national, et non. 27 , 
comme chez le Missionnaire. 

Si le P. Paulin a, dans son manuscrit 
en elles , quelque autre endroit défectueux, 
il peut me le faire savoir, en marquant le 
titre de la section et de Xarticle , la ligne 
précédente et la suivante . Je me ferai un 
devoir et un plaisir de le corriger, restituer, 
d’après VAmarasingha national. 

Il ne faut pas, au rester que la différence 
de prononciation une lettre ou deux, une 
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syllabe de plus ou de moias, la variété des 
voyelles, même des consonnes, l’effrayents 
Pourvu qu’à l’ensemble on reconnaisse l’iden¬ 
tité , cela Suffit. 

La prononciation des langues indiennes 
est obscure ; elle se fait &n partie du nez ; 
on mange la fin des mots : il faut pour ne 
pas se tromper, une oreille fine et exercée. 

C’est là première difficulté, quand ou 
écrit sous la dictée d’un Indou. Prononce- 
t-il bien ? Entend-on bien? 

Vient après cela l’exactitude des manus¬ 
crits: est-elle certaine? Le défaut d’impri¬ 
merie chez les Indiens, a multiplié les co¬ 
pistes : c’est un métier ; et les copies n'en 
sont que plus fautives, sur-tout dans les ou¬ 
vrages qui sont plus des yeux que de l’esprit, 
et où la suite du discour», n’avértit pas l’é¬ 
crivain , le scribe j par exemple , dans les 
dictionnaires. 

Autre inconvénient. Les mots s’altèrent 
1 en passant d’une écriture dans une autre. 
Telle lettre des alphabets du nord , manque 
dans ceux du sud, et vice versâ. Il faut en 
forger une exprès, ou l’emprunter de l’idiôme 
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où elle se trouve, et la prononciation, tirée 
de l’étranger ', n’est jamais comme dans 
l’original. 

Ceci s’applique naturellement au samskré- 
tam. Le nagri est le caractère propre ( je 
ne dis pas primitif) de cette langue, depuis 
le Cap Comorin , jusqu’en Tartane ; de la 
Perse, du Cachemire , au Tibet, h. la Chine . 
Le Bengali , le Télongou , le Malabar , 
même le Grandam ou Samskrétam de Co~ 
chin , du Travancour, du Maïssour, de l’in- 
té/ieur méridional de la presqu’île, ne le ren¬ 
dent qu’avec des variétés qui tiennent de la 
langue, du pays où ob l’énonce , où on l’écrit -, 
ce sont presque des demi-traductions.| 

Le savant Missionnaire doit donc être per¬ 
suadé que son Amaxasingha sur elles , ou 
sur papier, en caractères grandams , n’est 
qu’une copie, plus ou moins fidèle , de 
r Amarasingha nagri, infailliblement altéré 
en passant d’un pays, d’un alphabet, dans 
l’autre. 

Il faudrait avoir vingt exemplaires, écrits 
dans vingt pays différens, pour donner une 
édition exactpAc cet important dictionnaire. 
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. Nous sommes à l’égard du samskrêlam , 
ce qu’était l’Europe à l’égard du grec et de 
l 'hébreu , à l’époque de la prise de Constan¬ 
tinople , et à celle de la réforme, de Luther. 

Les tentatives actuelles sont faibles, et 
elles le seront long-temps. Ne nous lassons 
point j recueillons tout ce qui â été écrit sur 
ce sujet. Sans le Prodromus Coptus , sive 
Ægyptiacus (Rome 1636), et le Linguet 
Ægyptiaca restituta ( Rome 1643 ) » du P* 
Kircher nous n’aurions pas lies travaux 
de Lacroze et de Wilkins ; Novum testa - 
mentumÆgypt.vulgo Copticum, Oxon, 1716; 
Lexicon Ægyptiaco-Latinum à Mathurin. 
Weyss. Lacroze.... in compend. red. a 
"Christ. Scholtz t Oxon. 1775. Christ. 

Scholtz. . Grammalica Ægyptiaca utrius- 

que dialeçti..... edente Woide } Oxon . 1778. 
Rudimenta linguce Coptce sive Ægyptiacce, 
de l’évêque Raphaël Tuki. Rome , 1778. 

Recueillons tout ce qui a été écrit au sujet 
de la langue sacrée des Indiens ; comparons 
les citations , comme fait le P. Paulin , 
( epistol. pag. vn. vin.) Ajoutons travail 
4 travail. 
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Le plus solide viendra toujours des Mis¬ 
sionnaires , sur-tout catholiques, à qui l’in¬ 
térêt dé la religion donne une toute autre 
énergie, que la simple curiosité aux bache¬ 
liers de Calcutta. 

I 

Je reviens au savant Missionnaire. Il au¬ 
rait dû au moins ne pas produire un mot 
samskrétam , sans y ajouter la significa¬ 
tion. Je souhaite qu’à Rome , par la pro¬ 
tection des Cardinaux Antonelli et 
Fesch , il ait la facilité d’imprimer le dic¬ 
tionnaire udmarasingha en entier; le texte, 
au moins, en caractères européens, avec la 
traduction en latin, sur son exemplaire en 
olles de palmier, et sur celui du P» Hanx- 
leden , en papier. 

L’Europe, sans doute, recevra avec re¬ 
connaissance ce beau présent, ainsi que ce 
que l’habile P. Paulin , fournira de lui-même, 
avec les savantes et précieuses observations 
des Missionnaires qui l’ont précédé, déposées 
à la bibliothèque de la Propagande. 

Celui qui aime la vérité peut avoir 
de l’humeur ; et le Père Paulin m’en a 
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donné 5 mais il n’est ni jaloux ni envie'üx. 
Le Missionnaire a voyagé en homme instruit : 
avant lui, j’ai tâché d’en faire autant. Plus 
de reproches: embrassons-nousj et employons 
de concert au progrès des connaissances 
humaines, lui, les années , moi, les mois, 
les jours , qu’il plaira à Dieu de nous ac¬ 
corder. 

J’adresse au ciel des vœux sincères et àr- 
dens pour le rétablissement pariait de sa 
santé (1). 


(*) Hçec certè difficultas , celle de distinguer, de lire les 
▼ers samsfcrétan*., séparer les noms , les expliquer , et med 
in his laquais expediendis indefessa assiduiias ao studium 
in causâ est mece in pectore dilatâtes vent* , ex quâ,jam à 
duo bus annis, fréquenter per os sanguinem effundo . Am A a As. 
sect. 1, pag. 45, »ot. 

Tel est l’état du P, Paulin . Je ne crache pas le sang comme 
ce savant infatigable : seulement j’ai un asil louche qui ne 
voit presque plus ; mes pieds enflés, et de temps à autre mes 
genoux roitüs et douloureux, me refusent #ou?ent le service ; 
un asthme fatigant me tient jour et nuit j toute P année. A 
ces accidens près, je me porte fort bien en mangeant très~peu t 
et faisant en général peu d’usagedes choses de la terre. Mon 
travail se soutient; mes ouvrages avancent. A 73 ans on ne 
doit pas.se plaindre des infirmités de la vieillessé , quand , le 
corps brisé , sans force , on a le bonheur de pesséder son âme 
en paix et toute entière. L’arenir qui attend sur leurs vieux 


Digitized by Google 


6o8 VOt. AUX INDES ORIENT. 

Je reviens à ma première idée, qui pour 
Tordinaire est la bonne. J’aurais mieux fait 
de ne me pas charger d’un travail où, dans 
bien des endroits, on blâmera en moi, avec 
raison , ce que je trouve de repréhensible dans 
le respectable et- savant missionnaire. Peut- 
être mon entreprise, et je le sbuhaite, a-t-elle 
un bon côté. 

A Paris, 17 juin 1803. 


jours les gens de lettres d’une certaine classe, n’est pas different 
de celui des .gens de peine, militaires, voyageurs. Nous 
sommes tous faits pour payer le tribut à la nature. La pa¬ 
tience dans cette vie-ci, l’espérance d’une meilleure que nous 
présente la Religion chrétienne, voilà les seules consolations; 
les seules ressources qu’à notre âge, le*P. Paulin et moi, 
nous devions ambitionner, demander à'l’Être Suprême. Que 
Dieu daigne nous tes accorder par lesmérites de N. S. J. C. 
son Fils, seul auteur de tout bien, dans ce monde-ci et dans 
Fautre f 

J’ajoute deux réflexions : 

X.° Les athées , tes matérialistes me traiteront d 'imbécïlle, 
4 e bête ; c’est leur terme : et moi je ris de Vimbécillité des 
gens de lettres qui ont la Jaiblesse de ne pas croire en Dieu 
et de ne pas se déclarer Chrétiens : la postérité nous jugera. 

a.° Il est plaisant de voir deux vieillards presque impotens, 
achever de s’exténuer pour le progrès de la littérature indienne, 
tandis que miUê jeuries gens vigoureux, frais, bien nourris, 
après avoir végété dans leur lit , vont courir l’Inde pour n’y 
tamagger que des tûüpits . 
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FAUTES A CORRIGER 

Pour le tome HL 

fag. lig,. . , * . 

7 26 et qu’i>lavait. - lisez qu’il .jurait». 

ib. 27 après séparément, ajoutez.et. _ 

12 dern. J+R. . . , • J. /?. F... 

ao ii.° .. . 2. p . r v, 

3 o 12 vu. ... * ...... vue- , . - • 

32 8 LXIX. ... ... Vxux. ,”1 ’v 

36 7 ajoutez ici la çigpature J. R+ F- r j: r ^ 

43 5 apnè,f pourquoi mettez une virgule au liet*' 

d'un point efcyiçgqle, I 

80 12 Çfiteli tière-,. . ► .. .Cette litière. t x 
92 17 Duperron . .. . Dp Perron. 

i 34 20 effacez, la virgule qprès. Chr. 

102 18 nptha . ^ . .. nqthç~ 

i 63 16 Coehin.Cochiiu 

177 I I hormons . ^ * . * harmos *. 

204 21 ajoutez ici les mots Chapitre VIII.. 

212 3 samscrit . . ... samscrite.. 

z 5 o ia suffie . . . . * ^ souffle* 

253 9 et 10 Tippou Sait. . Tippo SaÈeb. 1 

254 pén. cnowledge whih the knowledge which tliu 

ancient, kad. . • encienthad» 

Tome IIL 
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*83 pén. Vichufu\nstes *. • Vichnouvitex* 


285 pén. mixx. manusc* 

*86 16 IX..XI, 

3 oa 9 Vichnouvistes • . . Vichiumvites. 

3io i cabra* * '. ' '• . cabra* 

331 3 Freishemius * • « • Freinshemius* 

348 7 Thyatte .*. Tyane. 

ib* i 3 Porphire . Porphyre. 

S66 là Pégouans* * * •* * •Péguans . 

ib. 14 JVgou •* . . *. . *. Péjju. • 

367 3 PJgouan * * * . ■ * Péguan. 

369 i 3 explications. . . . applications. 

374 18 Tridcour . Tridchour* 

385 10 TemUtius* * . * . Thémis tins * 

/A. 12 Thyane. .* * * * Tyane* 

407 i 5 Lorsqu’au. . • Lorsqu'on. 
4 i 3 ai fait ....... soit. 

433 a* efficaces . . . . . effectives. 

464 12 emprunté. . . . . empruntée. 

xiij i 5 ou.on, 

xxj 19 ruinées.. .... terres. 

xxxvf i 3 .ses • • ..... ces. 

xlvj 9 cauten. ..... canton. 
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